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PATIENCE DE 
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Comment il permit tous Tes biens pal: * 
guerre, & par fortune:& la grand 
’ pauureté qu’il eut. 

£l xommtm tout luyjut rendu par la grâce " 
dtDtcu.lt efi à quarante nt»f r 
perfomta^es* . 



L T O AV 

Par les heritiers de Françpîs Didier, > 
sul’co&igae du Fœaix. . 


LES PERSONNAGES 

de ce prefent luire. 

. V 


'Le ruîtique. 

Gafon. 
lob 

La femme de Toh. 

La première fille. 

La fécondé fille. 

La tierce fille. 
Lepremmfilx, 

Le fécond fil*. 

Letiersfijx: 

Le q*atriefme filx. 

Le cinquicfme filf. 
Lefixtefmefil ^ 

Le feptiefmefilx* 
Afarottebergiere, 

Robin Pa&eur. 

Le cultimem? dkterre, 
Lepaflettr des chameaux, 
Sathan . 

Lucifer . 

Bmm, , 

BeUybub 
Lemathan, ' 

Bien. 


Le *oy. 

Le Chatnbrelam. 

Le manjchal. 

Le capitaine* 

Le premier ami. 
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Le tiers arme. 
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JÇarados . 

Mabatoth. 
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4* LA PATIENCE' 

Que ce foit à fa gloire & honneur; 

Et nous doint tellement parfaire 
Geft hyftoiro ceft exemplaire ? 

Que ce foif à la.glosxe?Achonneur ; 

De Dieunoftrepere&Seigneur 
Et de ceux qui le faid feront * 

Deuant tous ceux qui ÿ feront 
Et pour auoir plus, briefuement 
Sans faire long arreftement . . . 

La chofe que nous délirons 

Vers la dame de grâce yrons 

A la douceyier^e.Marie 

.Q^ilc douxfruid porta de vie 

A hn qu’elle vucille prier ' '« 

Son filz qu’il nous vueille odroyer ; j 

SaAs aucune dilation . 

La dide fupplication i ■ , - "<► • 

Et à fùtque pluftoû nous oyc 

Nous luy dirons tous par grand ioy c ; 

De Gabriel le beau falut 
Quand au temple luy apparut . 

Et luy dit & denoncia < 

Humblement A lie Maria. . 

Sit nomefr Vommi. bencüéhm. 

Les paroles que i’ay. cy dides 
Dedans le Pfautierfontefcrites 
A u Pfeaume qui elt cent & dit iemc. : 

Selon l’ordre de faind Hieroûne „ . 

Er félon le fens de la lettre „ 

En.i 
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D E I O B. 

En François le puis aufli mcttré 
I.e nom de Dieu omnipocens 
Soit benoift& loué tous temps. 

Sur le>jparolcs propôfees 
Nous font deux chofesdemonftrecs 
La première éft-patience 
Et laïecondeobedience 
Et>fontles*paro!es^n Comme 
• Que diToit lob Ie"bon prcud’homme 
' Duqucllôb au plaifîr de Dieu 
Nous tous monftrcrons en ce lieu 
T outé la v ie & l’hiftoire 
A fin que rayez*en mémoire 
Car félonie temps ’qui eft prèfent 
C’eft vii hilloire moulrplaifant 
A toutes gens & confortable 
Et à TanR moult profitable 
Et pourcev ueillezbien entendre 
Car grans biens y pourrez apprendre 
Vouspouuez bien auiourd’nuy voir 
Et clerement appcrceuoir 
Comment dêflùs toute la terre 
Généralement nous auons guerre 
Et pillerie qui ne fine 
Et auons bien fouucnt famine 
Maladies mortalitez 
Auecplufieurs aduerfitez 
Et fouffrons en plufieurs maniérés 
Tribulations & miferes 

A 3 



é LA PATIENCE 
Pour les grans maux & les pechez 
Doflrrnous fommes tous entachez 
MaivDieu qui voit toutes les choies 
Le* vifibles & les enclofes 
Qui en nui temps les liens n’oubfic 
En plufieurs guifes les chaftic 
A fin devoir &approuuer 
Si iuftes les pourra trouutr 
Parce doneques chacun peut croire . 

Que c*cftnoftre:droiâ; purgatoire* , 
Etïi deuons au oir grand ioye* 

Des grans maux que Dieu nous enuoyc' 
Comme, depuis xv.ou xvj.ans 
On a veu tant de pauurcs gens 
Du mal du bon lob entachez 
Dont plufieurs fi font trefpaflez. 

Car fi comme fainâ: Paul l’Apoft|p 
En fon epiftre nous demOnftre 
Toutes les tribulations 
Les douleurs & les pallions 
Qu’en ce monde nous faut fouffrir 
Ne font pas dignes de venir 
A la gloire qui tant cil belle 
Ou Dieu nous attent & appelle. 

Laquelle ia il a promis 
A tous ceux qui font fes amis . 

Et qui voudront bien endurer 
Sans mal dire ne murmurer 
Les aduerfitez de ce mond* 

Qui 
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D R I O B. 

ui n'efl: qu*vn abyfme profonde 
temple vous demonftrcrons 
i Thiftoire que nous ferons 
: lob qui fut tant patient, 
ir le plus riche d’Oricnt 
eftoit felonTcfcriture 
: perdit tout en vn peu d'heure, 
auoit troii mille chameaux 
: cinq cens couples de bœufs beaux 
: cinq cens afnefies par compte 
3inme refcriturc racompte, 

: des brebis auoit fept mille 
îcc foy grande famille 
e feruiteurs & d’autres gens 
: fi auoit dix beaux enfans 
pt maflet& trois belles filles 
i tous eftats beaux & habilles 
r & argent à grand planté 
eftoit fimple & débonnaire 
ms mal penfei ne fans mai.faiiç 
ais nonobftant fa bonne vie 
i fain&cté fa preud’hommie 
icu fi luy voulut enuoycr 
es maux affin de l’eifeyer 
t luy fit tollir tous fes biens 
ant qu’il ne luy demoura liens 
t qu’il fut iufques au pain qjicrre 
ir mortalité ou patgume. 
t pour plus le defeoufoxter 

A' 
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g LA PAT1ENC2 
V indrent v n ioui luy apporter 
Les nouuelles quatre mcflàigcs 
Commt'nt fes biens fes héritages 
Toutes fes brebis & fes veaulx 
Ses anefles & fes chameau Ix 
Tous perdus & tous:arseftoient- 
Et que ceux qui les gardoyent 
* Auoyentefteztous misàmort. 

En cor es qui eftôit plusTort 
Luy dirent dont ce fut pitié 
Qjje fes enfanspar vérité 
Elioient tous mors à douleur 
Qui luy fift muer la couleur 
Car tout luy^adùintà vn coup 
Adonc le: preud'homme lob 
Quant il ouy t tout cccy dire 
Si mercya Dieunoftre lire 
En rendant grâces humblement 
Se mift à geuoùix doucement 
En difant en cefte maniéré 
Te naquis du ventre ma mere 
T out nud & fi n'auoye riens 
Et tout nud fans emporter riens 
M'en iray apres cefte vie 
Dieu foit loué ie le mereye 
I’auoye des biens à grant planté 
Dieu en a faid 6 volonté 
Il les m'a donnez & tolu 
Faid en a ce qu'il a voulu 

Le 
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DE IOB. 

le nom de Dieu omnipotens 
>oit beneift & loué tous temps 
Dr regardé la patiese 
La bonne foy &efpei ar.ee 
Que ce preud’homme voulut auoir 
Car ie vous àfleure cour ^oir 
Que onques n’y/fit de fa bouche 
Encontre Dicu^vn feûl reproche 
Et infi chafcun’de nous doit faire 
Et prendre àïob exemplaire 
Encores plus fort luy aduint 
Qije le diable à luy s’en vint 
Et le bâtit par telle maniéré 
Que fur luy n’auoit peau entière 
Des les piedz iufqucs à la tefte ■' 
Puft defrompu pargrandtempéftc 
T ant qu*il n’auoit ne cher ne nerfz 
Que tout ne fut mangé de vers 
En vn fumier ou il giloit. 

Et en louant Dieu il difoit 
Le nom de Dieu omnipotens 
Soit beneift & loué tout temps 
Oncqucs pour rien s ique puilfe faire 
Le faux Sathan noftre aduerfaire 
Il ne voulut faire péché 
Qui luy peuft eftre reproché 
Mais quant plus il éftoir tempté 
Et plus batu de tourmenté 
.Etfluslouoic Dieu ^oucement 
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IO IA PATIENCE 
En le merciant humblement: 

Et quand il veit fa patience; 

Safoy & fa bonne efpcrance 
Du ciel luy enuoya là grâce 
Et le guérit en peu d efpacc 
Et le fit plus fain& haité 
Que par auant.n'auûix efté 
Et tut plus riche ôc puiffant 
Pour vn denier il en eut cent 
Et le» biens qu'il auoit perdu® 

Luy furent au double rendus 
Et fi eut autant d'enfans 
E t vefquit cent & quarante ans 
En bonne profpericé 
A près tout fon aduerfité. 

Et cft maintenant en la gloire 
De paradis grant vi&oire* 

Pour ce vous pri mes chers freres 
Des les moindres iniques auxmeres 
Que vous preniez treftous exemple 
Au preud'homme lob voftre exemple* 
le ne vueil fi long fermon faire 
Pour Die upJaife vous à vous taire 
Car moujt de biens pourrez apprendre 
Si de bon coeur voulez entendre 
Efcoarez & fai&es filence 
Qui deura commencer commence. 

Jsy commence lt Hmfiique & Cafo* 
Jèrmmn de iqK 
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DE IO B. 

JLe jRufhque* L 

r au an t, que Dieu y puifle eftre, 
eft bien temps que le lab'eure: 
ncques vilain qui porta gueftre 
e rut engendré de bonne heure: 
ir celuy Dieu que Ion adore,* 

: merepens trop raaîîement*. 

3e ie ne fuz à 1 aducuture 
n grand Seigneur premièrement^ 
ais ie bien fait propicemeat, 
t patronné de belle taille* . 
t fi fuis par mon ferment, 
t fuft ores vn faix de paille, 
tilconuient que ie trauaillc, 
îue le grand diable y ait part, 

' ommc CCS autres vilcnaille, 

^oueber matin, & lencr tard,,, 

-neoresme font ils ma parti 
>e mon trauail & labourage, , 

-t fi ne mange que du lard? 4 
I n peu de laid & de fourni âge* 
ït puis s’en vient vn cariagc, 

Vn grand tas de larrons fergens: 
trayon ent à peu que ie n’enrage 
Oeveoirtels maniérés de gens: 

Toufiours leur faut blé ou argent. 

Chacun me crié & me demande. 

Et fi ie ne fuis diligent 
De bailler, iepayeiay l'amende;- 

Et 
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-ii LA PATIENCE 
Et puis me fault payer la rente 
Aux fcrgens & au Capitaine 
Et aux paillardz defloùbz fa bande 
Faut donner froment &*auoyne 
Et au lieutenant pour fa peine 
A Tcfchauguette & au portier 
Que Dieu leur doint la mâlle'éftraine 
Tant ilz me font deeonforter 
Et me conuient auToirtfoter 
Au guet à la play e &rau vent 
Si ie dors Ion me vient froter 
D'vn bafton derrière & deuant 
Et faut hucher comme chat- huant 
Tant comme la nuvt durera. 

Tout cecy m'enuuyt & bien fouuent 
Ien'en dysplils,&c. 

Gafin • 

Oncques ne fut ne ia ne fera 
Des qu’ A dam mordit la pomme 
Iamais pouré homme bien n’aura 
N e ne dormira de bon fomme 
Sipoureté elloit à Rome 
Voire delà foleil leuant 
Si viendra elle à vn poure homme 
Tous les coups de luy approchant 
Pourcc toufroursTeras mefehant 
Et villain plein de villennie 
le ne fcay quetu vas prefehant 
. lamais n'auras bien en ta vie. 


D E I O B: 

Car certes Dieu ne te fit mie 
Tôr ne les autres vilains, 
le prie à Dieu qu'il te maudie? 

Car pour néant tu te xomplains. 
Et par ce iamais n'àuras riens . 
Fors que rongpe,toux & froidure, , 
Et la forte goutte eatesrreins. 

Et toufiours la.mallé aduanture. 


Lt RuîUqut* . 

Tu dis voir Robin ture Iure, 

Que le mal iour te foit donné. 

Comment me dis tu tcl'iniure. 

Paillard, pouilleux, rataconné? 

Dÿmoy paillard mal engrongné, 

Aumoins fi’tij te peux congnoiftre, , , 

Suis ie pas bien afFaçonné s k 

Pourdeuenir vn trefgrand maiftre? f 

Parlé fane bieunous deuflîons eftre * 

Du monde le gouuernement: % 

Car Dieu ne feroit iamais naiftre * i * 

Les bleds, le feigle & le froment* 

Si entre nous premièrement . 

Ne les femions en la terre,; 

Nous feifmcs le commencement 
Ian'eft meftier des'enaenquarre: } 

Maistoutlemondeeft.fi tricherre. 

Que nous, nouons point d'auantage, . 

Qui puifi'c mefchoir.a la guerre. 

Tant clic nous a fait iixant dommage.- î 
5 ^ Nous ; 
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14 LA PATIENCE 
Nous faifons tour le labourage 
Dequov fe nouriifl tout le monde. 
Et nourrifions le beftiage. 

Dont tant de bien vient & abonde. 
Er encorcs chacun nous gronde: 
Chacun paillard fi nous rechine, 

Ils m’ont batu,Dieu les confonde, 
Aucunefoisl>ien mon efchinc: 
Nous labourons aufli la Vigne, 

Et plantons le fep & la treigle: 

Par ce deuons par droite ligne 
Boire fouuent.comment qu’il aille: 
Auffi nouriiflons la poulaille. 

Les gras çheureaux & les ovfons, 
Porccaux i truves,& gorretaille. 

Et les brebis à 110s maifons. 

Et fommes en toutes faifons 
Matin & foir à labourer 
N’eft il par doneques bien raifoa 
Que Ion nous dôy ue honnorer? 

Si ell v ray cment, mais endurer 
Nous faut,& prendre l’aduenture. 
Qui te fait doneques murmurer 
Et nous dire fi giand’iniure? 

Car ie te promets & aficure 
Que Dieu nous aime tendrement. 
Plus que nul le autre créature 
Qjji loit deflouz le firmament. 

üafvn* ■> 
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DE IOB. 

Taasmenty mauuaifemeut, 
Oncques Dieu n'aima vilennle. 
le cuidc par mon ferment 
Que tu fois en mélancolie: 

Mais puis que tu comptes la vie 
Des vilains,dc leur grand puiffance, 
le t'en diray,Dieu te maudie, 

La pauureté & lamefchançe. 
le fçay trop bien que fans doutance 
Entre vous vilains de villages 
Faites les blez &la femence. 

Et tous les autres labourages: 

Et couchez la nuiél és bocages. 

Parles buyffons,où vous tremblez. 
Pour garder les belles fauuages 
Qu’elles ne viennent manger vos blez 
Mais quand 1 s auexalïembles 
A grand labeur,& à martyre, 

Ils voui fout tolus & amblez. 

Et fi n'cn aues que du pire. 

Quant eft du vin,ie jpuis bien dire, 

QiJ en nul temps gueres n’en aues. 
Fors que du buffet que l’on tire. 
Encore* à grand peine en auezî 
Ainfî elles toujours greués. 

Et au regard de vollre ouaillc. 

Rien n'en mangés,bien le >°çauez, 

Fors la merde & la tripaille 
Si iiardy de manger pouiarlle. 



1 6 m LA PATIENCE 
Villains:car vous n’ofcriez. 

Et aullî vous ne pourriez 
Fournir a payer là taille. 

Si au marché ne portiez 
Pour vendre vofhevicennee. 

Vous ne mangez.quechair falee*. 
Et de la pourreepuante, . 

Et fi elles toute t’annce 
Ail mal temps & à la tormente. 

Et pource vous aurez derente 
Pour voftrc labourage & peine 
Le froid au.cul', 'quand bize vente, - 
Pat chacun iour de la fepmainc. 
LeRuîtique 

Ft Dieu te doint la malle eftraine,,, 
Tant tu es mauuaû 1 an gager, 
lé te mettray en malle cîloine 
Si tu m’halles faulx lofenger. 
Tais-toy,tupuifle* enrager, 
Ribaud,truand,gardeur d’anefTes: 
Pa: D eu ie fuis en grand danger 
De te battre, fi plu m’engrefles. 
N’en parle plus,& fi me laifles, 
Out’enva > dcmedonne paix: 

Car par Dieu fi tu ne te celles . 
le te battra , bien. vne fois. . 

Oafon, i 

Hé v ilain, foireux plairi dcpez, 
Situjeafais femblàntne chere ,• 


D E I 6 B. i 7 

Te te batray bien les bouliez, 

Qu’il n’y demeure peau entière. 

Vilain, que la Heure te fiere, 
le temetray en malle perde, 

Et battray par telle maniéré 
Que tu me rendras fang & merde. 

Le Jbtîhque, 

Haribaud,l*as tu dità certe. 

Tu ne me puis. plus efehapper: 

Car ie te rendray ta deflerte 

Tantoft fi te;puis attrapper. « 

le voy bien que c’eft à Frapper, 

Deffens roy, ce coup fera tien. Il l t lot* 

Et ceftuy cy,&'feront per, 

Batu Feras rcommevn vilain. 

Le JRuîirque. 

^Tu as mcnty,fils dejputain, 

Rens toy tantoft,ou tu mourras. 

Gtifou. 

V ilain, ie t’en garderay bien, 

Etfay du pis que tu pourras. 

ukjtîhq* e. 

EtparDieu tu t'en dédiras. 

Crie mercy,ou tu es mort. 

Gàfin . 

Par la chair bieu tu mentiras: 

Car au dernier tu auras tort. 

bai le chef à ttrrt } & dit* 
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x8 LA PATIENCE 
L * RuîHqut. 

Hâu Gafon,mon amy accort/ 
le me ren9,quemaugré maviej* 

T u fais diable de frapper fort, 

Ce n’eft pas bonne compagnie. 
Gafin. 

Oncquesnc feis fi grand folie- 
De me commencer ïcy guerre? 
le ne t’efpargneray mte, 

Par ma foy faulx vilain tricherre. 
Le Ruîh<\ue. 

Mon amy,ie te Vueil requerrez 
Quetoy & moy foyons amis. 
Gafon. 

Il n’eft pas bon de trop enqnerre, 
Je le t’auoye bien prorrtis. . 

Le Ruïhqtêe. 

Tu m’as trop vilainement mis 
A terreront ie fuis marry. 

Gafon. 

Tout paflerapar vn tamis 
Ne te cbaille tu es guery, . 

Le RttÇhqm. 

Par bieu Gafon i’ay Yn barry» 
Auquel toy & mbv tafterons* 

Et n le vin n’y eil railly* 

Par le fang bieu nous en boirons? 
Et ainfi nous accorderons. 

Et par le fainft Sdïeil qui raye . 


D E I O B. 

Ié l'aime plus, ou enuiron, 

Que parauant ie ne faifoyc. 

Gafon. 

le te pardonne, ne t’efmoye, 

Quant que ie t’ay mefFait fans doute: 
Mais parlons bas, qu’on ne nous oye. 
Nous ne fçauons qui nous elcoute- 
Le Rufhque. 

Tu m’as époufleté ma cotte. 

Si bien que ne fut oneques mieux: ■ 

Mais en defpit de la riotte 

Nous boirons par accord tous deux- 

Icy fe vont feoir, & lob à gènoux hum- 
blement dit* 

Vray Dieu qui feis îe.fiimament, , 

Le ciel,lateire,mer & ondd, 

Et de ton fainét commandement 
As enluminé tout le monde: 

Tu es celuy certainement. 

Duquel tout bien vient & abonde: : 
Par ce te requiers humblement, 

Q^e me faces de péché munde: 

A toy môn Dieu mon efperance 
De bon coeur merens,& te prie. 
Garde moy par ta grand puilTance,' 
Tant que viuray en ccfte vie. 

De péché par Outrecuidance 
Encontre ta grand feigneûrie: 
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Car tu m’as fait à ta femblance, 
Mon créateur ie t’en mercie, 

M on Dieu, mon confort, & maiove, 
Mon corps, m'ame te recommande, 
Enfeigne moy fente & voye. 

De faire tes commandemt ns, 

T a benedi&io» m’ottroye, 

Et medeffens des tentemens 
De l’ennemy qui me guerroyé 
Nui& & iour par les argumens. 
Pour mes enfans te fais priere, 
Garde les par ta fain&e grâce 
De pecher en nulle maniéré 
Deuant tagiorieufeface, 

A fin que deflbus fa bannière 
Mal efpcrit ne les enlace. 

Et que ta loy ferme & entière 
Puifl’ent maintenir fans fallace.* 
hy fi leue,& dit à fa femme. 

Ma chere amie entendez ça. 

Nous ne veifmes céans pieça 
Tous noi enfans manger enfcmble: 
Ce feroit bien faid fe me femblc. 
Que tous les fiflions conuicr. 
le vous en vouidroye bien prier. 
Pour venir en celte iournee 
Difner en noftre compagnie. 

En louant Dieunoltre Seigneur, 

Des grans grâces 8c de l'honneur 
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^u*il nous a fait pour fon plaifir. 

' / a femme de fob. 

Mon Seigneur c’eft tout mon defir 
it mon confort que de les veoir: 
lar c'eft nollre fang,noftre chair 
Mon efpoir,& noftie liefl'e, 

-e ballon de noftre vieillcfle, 

Goitre vouloir i’accompliray, 

It tous appeller les ferav, 
tour céans venir quand il vous plaift, 

,c difner fera tantoft prefl 
lupîaifî£.dc Dieu que nous fecoure* 
Tcypatltà fis filles* 

)r fus filles en la bonne heure, 
liiez conuoyervosfeurs &freres, 

)és les moindres iufques aux mères, 

’.t leur dites bien, figement, 

£ue leur perc premierem ent, 
itmoy empres, fi leur mandons, 
t exprefl'ement commandons, 
hfen noftrc hoficl vueillent venir, 
our compagnie nou* tenir, 
t pour difner à noftre table. 

Les premier* fille . 

fa dame c eft bien raifonnable, 
uc ie face voflre vouloir, 
as ne m’en deuerois douloir, 
lier y vueil tant que ic puis, 
me tarde que ie n’y fuis, 

B j 
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le voysàeux prefentement. 

La femme de lob qui dttàfes 
fiUes. 

Sus mes filles apertement 
Penfés tantoft lans arrefter 
De la table bien apprefter 
De pain île v in & de viande 
Car voftre perc le commande 
Qui veult que voz freresviennent 
£t compaignieluy tiennent 
A difner en cefte maifon 
Puis qu'il luy plaid c'eft bien raifbtt 
Qu^auiourd’huy foientfeftoyez. 

La fecondefille 

Madame ne vous efinoyez 
Autre chofe rie defiroyc 
Que de les voir tous à grand ioyc* 
La table fera tantoft mife 
Et feruie & de bonneguîfe 
Au mieux que faire (e pourra. 

La tierce fille. 

Par moy certes ne demourra ^ 

Car certes pourvous dire veoir 
C'cft tout mon defir & vouloir 
Que Dieulesgardde vilennie 
Etlcurdoint toufiours bonne vie 
le mettray tout mon labeur 
A les feruir de trclbon cueur 
Carc’eft la chofe que plusi’ayrae 


La 
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La premierefiUe dit à fies freres . 
Ccluy qui fit homme & femme : 

Mes freres vous doint bonnevie. 

Tous L s freres. 

Noftre {cul Dieu vous hemc 
Et vous croiflc honneur & ioyc. 

La première fille. 

Mon pere deuers vous m’enuoye 
Lequel a vous fc recommande 
Et à tous de par nous vous mande 
Qtf auecques luy venés difner 
Enprefcnt fans plus cflongner 
Puis qu’il luy plaid c’eft bienraifon 
Qu’a luy veigniez, en fa maifon 
Car le difner y eft tout prcli. 

Le premier fil^ 

C’eft bien r a ifon puis qu’il luy plaift 
D’obeyr à fa volonté. 

Le feçendfilx. 

Le prie à Dieu qui luy dôint fanté 
Et vivre longuement fur terre. 

Le tiers fil 

5 uis qu’il luy plaift nous mander querre 
'Jous l’en deuons bien mercier. 

LeqtéatneJmefilx. 
rhafeun de nous fans varier 
-uy doit honneur &c reuerence. 

Le ctn^uiejme fil\. 

Ornons mettons en ordonnance 
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Et y allons fans demourcr. 

Le fixiefme fils . 

Trcllous le deuons honorer 
Il nous ayme d’amour parfaire. 

Le feptiefine fils . 
le veux que chaücünfe mette 
En chemin pour aller à Iuy . 

Le premier fils* 

Or allons, Dieu nous gard d'ennuy 
Et nous doint accomplit & faire 
Chofe pourquby luy puifCons plaire 
le me mets deuant,fuiuex moy. 

Lapremiere fille. 

le vous prendray parmy le doy 
Et yrons les premiers tous deux- 
Le premier fils . 

Volontiers ma fœur le le veux. 

Jcy y ont à lamaifon dé 
Joh,& puis tl die, 

Monfeigneur la bonne aduenture 
Vous enuôyc le Dieu de nature 
Et à tous ma dame £ face. ' : 

lob. 

Mes enfans Dieu y eus doint fa gracè 
Et à toute la compagnie. 

La femme. 

Benoiftfoitccftc aflemblee 
Dieu la gard de mal faire & dire 
A ufïi vray emedt comme defire 

Vous 
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Vous Joint planté de tous biens. 
lok 

Or penlons de lauernoz mains 
Car la viande ell route prefte 
Pour amour de vous faire fefte 
Que foyez les bien venuz. 

Le fécond fils.. 

Nous vous fouîmes tous bien tenuz 
Monfeigneur nous vous mrreions: 
lamais pour rien ne deurions 
V ous couurrouccr par nulle guife. 
Lajtconde fille 

Voyez vous l’eaueque i'ay qui le 
A la fohtaine toute nette. . 

Latroifiefme fille. 

Et voyez la .blanche feruiette 
V cnez vous lauer de par Dieu» 

Jci fe louent tom } & p** 

' dit lob. 

Chafcun de vous prenne fonlicu 
Sans faire paufe ne clamour 
Et vous foyez par bonne amour . ' 
Tous empxes moy ï’vn deuant - l'autre. 
La femme. 

Pilles n’efpargnez rien du noftre 
Pain ne vin ne autre pitauce 
Et mettez peine & diligence 
A nous feruir horieftement, 
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La jeconàt fille 

Nous le ferons ioyeufemenr 
De bon cueur ma dame tant oft. 

Icy forment les inîbrumens & partent les 
viandes a U table, ‘ 

Regardez voyez bouilly& x oft 
Et viandes à grand planté 
Or manges Dieu vous doint fanté 
Et faiéles treftous bonne chere. " } 
La trofiefme fille* 

Benoift foit il de Dieu le pere 
Cil qui bonne chere fera 
Et qui boira & mangera 
A ce diûicr tout à (on ay fe. 

Le premier fii^. 

Monfeigneur pour Dieu qu’il vous plaïfc 
faiicfoir nos feurs comme nous. 

(oh. 

Bien me plaift filles foyés vous 
Pour amour delà compaignie. 

La 1 première fille 

Monfeigneur puis qu'il vous agréé 
Nous Je ferbns fans contredire. ^ 

Ici parle la femme de lob G* lemejfagiet 
obeytàla femme deob. 

Bien doy loner Dieu noftre fire 
Et mercier toute ma vie 
Quant ie regarde ma lignet 
Icy deuantmoy tousçnftiriùiê 

Ie> 
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le puis bien dire que ie femble 
Maintenant la bonne geline 
Qui <ieflii f (es pouilins s ‘encline 
Etles abriede îès ailles 
. Pour paour des bu' ais & des aigles 
Qui maintefois les empoignent 
Quand de leur mcre elîoignent 
Pource gardes vousme^ enfans 
De malice ie vous deffèns 
A fin que le mâuuais buffaîn 
Ne vous empoigne foub? fa main 
Priés Dieu penfés de bien fàire 
Quant Tennemy voftre aduerfaire 
Nuit & iour ne ceffe d’entendre 
Comment il vous pourra furprendrc 
Tant Comme eftes en ieunefle 
Penfés quand viendra la vieillefïc 
Que vous aurés la blanche barbe 
Exemple prenés à vn arbre 
Qui par force de la gelee 
A tantoft la couleur muec 
Et deuienc feche comme vne foudre 
Et quand le temps d’ellé s’approuche 
Et qu’il ne fent pl us la froidure 
Adonc il reprent la verdure 
Et mue du tout fa couleur 
Et fe remplit de belles fleurs 
Vous reflembles à l’arbre vert 
Qui de belles fleurs eft couuert 
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Et vous elles ieunes iofis 
Bien veiluz ioveux & poliz, 

Etaucz foucy & penfee 
Mais gardez vous de la brouee 
Que vous ne per dez vollrc fleur 
Auant que le fruiél Toit meur 
Car fl Ja belle fleur ne cuift 
L’arbre portera noble frui& 

Bel & plaifant & amoureux 
Et à manger moult fauoureux 
Et aufli par expérience 
Gouuernez vous par ordonnance 
Et vous rendrez fans nulle doutance 
Noble frui& à grand abondance 
C’eft à dire deuotions 
Prières & oblations. 

Et quand l’arbre bon frui& ne rend 
L’on le couppe& puis le prent 
Et eft mis au feu pour ardoir 
Auili fera pour dire veoir 
De ceux qui bon fiuift ne rendront 
Car les ennemis les prendront 
Et fl les get f eront au feu - 
D’enfer ou îts auront leur lieu. 
DuquelDieu nous vueilte deffendre. 

JLe premier JiÎK* 

Amen & nous doint tel fruitt rendre 
Qu’auecques l.u y puiflîous tous eftre 
Laïï'uî en la ioyc celefte 

Oo 
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Ou noz fainds pcres anciens 
Et nous garde de cheoir és liens 
Du faulx buffain plein de malice, 
lob 

Mes enfans i*ay faid facrilîce 
Maintefois & oblation 
Pour vous en grand deuotion 
En priant Dieu deuotcment 
Qu/il vous gardait de temptemcnt 
De Sarhanla mauuaife belle 
Et pai ce ic vous;admonnelle 
De feruir Dieu qui tout nous donne 
De fin cueur depcnfee bonne. 
Aymez vous comme voltre proefme 
Pa> ez \oy aumcirt voltre dclïme 
Comme üt Abel en fa vie 


Qui Cavnocciitpar enuie 
A nul qui foitne fai des chofe 
Defplaifanteac embaigeufe 
Fai des à tous communément 
Comme voudriez proprement 
Que Ion vous fit ne plus ne moins 
Si ainfi fai des foy ez certains 
Que vous accomplirez la loy 
DeDieunoftre fouuerain roy 
Et gaignerez fon paradis 
Lequel ila promis iadis 
A ceux qui bien le Terniront. 

Le fécond jilx. 


B icn 


Google 



3 o LA PATIENCE 

Bienheureux font ceux & feront 
Qui viuront en celle guile 
Ainli que Dieu dit à Moyle 
Quant luy bailla la loy nouuelLe 
En la montaigne qui s’appelle 
Thabor autrement Sinay 
Dont Ifraël fut eflbahy 
Quant le veirent venir à terre 
Et nous o r donna celle terre 
Et nous deliuradu feruaige 
De Pharaon & (on bernaïge 
Qui fubmergit dedans la mer- 
Le tiers fil^, 

C’ell le Dieu que deuons aymer 
Honnorer& feruir & craindre 
San> fon commandement enframdre 


Quant les belles de leur nature 
A-Thonnorer mettent lëur 4 cure 
Chalcune félon fa naiffance 
Luy laid honneur & reuerence 
Selon le temps & la fai fon 
Doncques par plus fane raîfôn 
Nous qui auons entendement 
Et viuons naturellement 
Non pas comine les beftes mues 
De la terre iufques es nues 
Luy deuons bien gloire & honneur.' 

Le quart fih^ 

Loué foit Dieu noftre Seigneur 

Ncxftre. 
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Noltre vrây pere rov celefte * 

Qui nous a de femme naiftre 

Er nous a lâ vie donné 
Et tant de biens abandonné 
Nous luy deuons bien rendre gracet 
En tous lieux & en toutes places 
Qu il nous a dbnné cognoi (Tance 
De bien & de mal fans doubcancc . 

Et a f ai&& formé le monde 
Et tout ce qui dedans abonde . 

Pour nous teruir 6c honaorer. 
fobi 

Mes enfansvueillés labourer ; 

E n bonnes operations 
Et vous aurés prouvons 
Toufîous de manger 6ç de boire 
Et de veftii ce deués croire 
Regardés les petits oy (eaux 
Qui font fi gratieux & beaux 
Et ne cueillent ne (ement 
Mai j au matin premièrement 
Qu,ant ils {entent leiour venir 
Ils ne fe veulent plus tenir 
A chanter mettent leur entente 
Auant qu’ils mangent de viande 
En l’honneur Dieu noftre Seigneur • 

Luy rendent louenge 6c honneur 
Et Dieu le pere qui tout voit ■ 

De manger 6c bôiie les pouruoit* 

Mes 
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Mes enfans ainfi deuez faire 
Au matin quand le ioûr efclere 
Que le folcil la terre cueuure 
Premièrement auant toute œuure 
Adorez Dieu à ioin&es mains 
Et le merciant de fes biens 
Et Dieu fi vous aydera 
Et fa grâce vous donnera 
Remembrez vous ie vous en prie 
Qu^il y ousæ faiéls & donné vie 
E? Tous formez à fa femblancc 
Et fi vous a donné puiflancc 
Sur toutes les dhofes qui font 
En ce monde qui eft tout rond 
Et premièrement fur les belles 
Pour vous feruir à voz requeflcs 
Les bœufs pour labourer la terre 
Les cheuaux pour aller grant erre 
Les oyfeau qui en diuers chants 
Chantent & voilent par lair 
Par le pays & par les champs 
Et vous a donné pain & chair 
Et plufîeurs fortes de poiflons 
Selon le temps & les failons . 

Et a voulu & ordonné ^ 

Que tout vous fuft abandonne 
Ce qui rfl en terre & en mer 
Par ce le deuons bien aymer 
Craindre feruir fans fiâion 
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3e cœur de corps d’af&dion 
L'omme vray Dieu omnipotent* .» ' 

Le àncfiiefrnt fiU. . \ : 

aDieunemedoint viueç tant . 
^u*cnceftuynM>ndcieface - i 
ville choie quiluy dcfplaife ' ; **. 

"arvrayement c’eft vnc^rant choit; 

• t gran d vertu & metueilleufe 
'omment vn bœuf & vn charnel • 
e Jaiflè à vn homme feul . 
u biugucr & h umilicr, 
r fè 1 aille. prendre.#: lier 
ar les cornes & par la tefte. . 

Le fixtefme fis. • 

oire cjuieièfi rorte befte ' : 

t aulïi le chameau s "encline » • 
mant on luy veut charger Feühiae,; 
t le met en fubie&ion 
ms nulle contradittion . 

>ur obéir a vn feul homme 
u à vn enfant aufli comme 
ous ferions Fvnde noüs deux. • 
L&fiptiefine fils,, - 
eft par la grâce au roy dès cieux 
u_i nous a fai& fi grand honneur 
ïîhment nous a die monfeigneur ; 
ir toutes belles par nature : 
nt fubic&es à créature; 
ut Tès feruirfans contredire. 

C> 
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A infile croy bknüermement. 
l a femme de ftè 

Beau filz vous parlez faigement 
le requiers à Dieu qu'iüuv ploife T 

A tous vous enuoy et fa grâce 
Or mangez toitsiefvous* en prie . 

Par ampur & par compagnie • ,r 

Car ie vous promets & o&çoyc î 

Voltre pete &moy auons grant iofe ^ 

De vous voir tous enfembleicy. - 

Lepremterfihi 

Madame la voftre mçrcy ,, 

Nous y auous mangé &c beu ;; 

Bien gi andemenr la mercy Dieu \ 

Tout aloyr la voffere grâce. 

La femme tob. 

Sus mes filles fans plus d’elpace ^ 

le ne voy plus qui face chcre 

De manger en nulle maniéré | 

Oftez tout ce qui eft fur table. 

Lajecoude fille fc lime. 

Voulontier&madamehonnotable \ 

No u s 1 e ferons fans dcmourance. ^ 

ieb* ■ . 

Prenez en gré la patience : 

Vne autre fois vous aurez mieux 
Rendons grâces au Dieu des cieux . 

De fes biens qu’il opus a donné. 

Ityfe liment de la table O* d>eeu grâces. \ 

Dieu 
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)îca tout puiflantjroy couronné 
Créateur de routes perfonnes 
)e tous bs biens que tu nous donnes 
'ous enfemble te mercipns. 

Le premier 

"T ' ' 

ïonfeigneur nous vous gratioiïs 
ou* & toutes plas de cent fois 
•es bîens que vous nous auez fai&z 
t enfeigné en eeftuÿ iouï. 

he fécond filt * 

irdonnés nous mon cher Seigneur 
nous auons à celle fefte 
it ne faiél chofc dehonnelle 
u.i aucunement vous deplaife. 

rob. > .... 

es chiers enfanvDiêupar fa grâce 
ous doint fa feeiiediétioii 
: vous garde de tentation 
ar d’autre chofe ie ne doute’ 

)rs que l’ennemy yous débouté 
ant que vous de laiil’és la Loy . 
s Dieu .qui efl, fouyierain Roy 
• uuentesfoiseflen efpj£ ; r ; . 

»ur vous cuydeirolU^la yie ... ; 1JE .r. 

vous mçnfer à dampnem^np ' ? t . f* ! ? 

•urce ie y ous prie chèrement, « K . : f 
itretenés yous per»amiti^ ; ., - ( , ; ■; 

parfaire fraternité / 

Q, % 


litizedby Google 



ié la PAT1ENCF 
Et. vous tenez toufious enlcmble: 

Car en ce monde ce me fembie 
N’eft nulle chofe fi ioyeufe 
Si plaidant ne fi gratieufe - - 

Que de veoir frères &fcar§ 

Quilcauent chafcun de voz cœurs. 

Sans penfer malne vilennié ' 

Au monde n’eft fi belle vie 
Ne qui tant puifl’e à Dieu plaire. 

Le 

Monfeigneur doux & débonnaire: 

Benoit foit il qui vous créa 
Commandez ce qu’il vous plaira 
Et volentiers vous fermions. 

Le quart 

Quant vous plaira nous en yrons 
A voitre congé monfeigneur 

Et grant mcrcis de voftrc honneur 

Et de voz beaux enfeignemens. 

lob. '* J 

Mes enfans à Dieu vous cowmans 
Qui vous vuéille gardèr demal 

Tcy tendront adèmsrnéifant* * 

Le Rmîhquél 

Hâu Gafon moriamyfeal ^ 

Il fut tantoftftemp.s'dé répaîftre' J - 
Car r’én cens que lot noftre mâiftrt;- ^ , 

A'fai&auiourd'huÿfelle grande *: 

Grand planté y a de viande ^ . - * 

‘ v ~ Tous 
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Tous fes enfarts p luy dînant 
[c te requiers en rechenant 
Tant que ie puis que tu y aille ; 1 : . r 
^our nous quérir de la vitaille 
In fleur de bonne compaignie 
it ie meneray la charrue 
It la mettray deuant les bœufz. 

Gdfon . - 

l’ell bien raifon quant tu lc>eux 
dais auant me conuient fcauoir 
^uel* viande tu veiix auoir 
quel* faulce pourras manger , 

)e te bailler telles viandes 
'e n’efl: pas ce que tu demandes. 

-t maintenantcheureaux oyfons 

J e font il pas en leurs faifons 

iais pigeons & puis poulez 

T e feroyent fains & friquelez 

'.t ne t’empefeheroyent point la gorge 

i tu veux que ie t’en apporte 

>y moy lien pourras v fer. 

’u ne te fais que abufer 
lais ce n’eft pas à tes âefperfs 
>res par dieu iem*en repens 
►ont ie t’ayme tant que ie foy 
'outesfois ie me fie en toy. . 
e tu n’as cure fi le laifics r 
y de toy & de tes anefiès. 

C } 


Google 



3 3 LA PAT f E"N 6 #--- , 

Tu as tant demauuais langaige’ - " 
Aucunes fois que c’eftlaràigc 
Puis qu’il faut que ie le te die. ; - - 
Gafin. 

Ne te marris pas ie t’en prie 
Gar le pay s feroit gafté •''•••••■ - 

Demande ce que tu voudras ; ~ - r 

A l’aduanture tu l’auras • • • ' ' 

Tu és digne d’àuoir du bien. 

Le Muihque 

le fuis digne d’vn pet de chie» 

Tune te fais quefriuoler 
Carautremeiliertunefcais * ' 

Et me laifl’e treftout le fais 

De no z bœufz & de la chariwe 

Tu fuflesmieuxà flaioler ; ^ > * 

Et puis t’en vois ou ta mafliie . 

Courant par les champs comme vn foui 
Et il me codaient treftout foui 
Charroyer & que ie labeure 
Toutesfois tu fcais trefbien l’heure J 
Quant nous auons riens a manger 
Car le premier t’y viens ranger 
Et deliurer noftre biarry 
Dont encores fuis plusjnarry , . 
C’eftoutraigequitefunrtonte . 
lemefmerueille que tu n*a9 honte . : 

Que fi tu fçauois vrademenc » 

Comme ie t'aime loyaumcnt • ^ 

Tu 
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Tu ne t’en pourrois louer. 

Gafin. 

Teftov tu verras bieniouer 
T u fçais bien que quant ie voudroy 
Certes tant de bien te feroye 
Quêta ne fçarasouldlnettre 
Mais que tu me vuielles promet» re 
La foy dur corps fans mot fonner 
Que ie feray ton perfoonier 
Si tu puis deuenir grant maiftre. * 
LeKuShqm. 

Par mon ferment s'il pouuoit eflre 
Qu** Ton me fifl vn grant Seigneur 
T u ferois bon gauaernçur 
Et li ie dcuenoycRoy 
Tuferoys auecquesmoy 
Et par le fang bieu i’auroye 
Vnes guefties de fine foye 
Et vn chapperonfretaillé 
Mon file feroit encoinaillé • ^ 

T out à l’entourée finargent' 
Cuidcs tu que tu feioys gent 
Sang bieu que ie feroye gauuâin. 
Gafon 1 

Tu ferois*vn gemii villain 
Par rn’amc il te feroit beau weoir» \ 
M ais il te conuiendroiu au où. : u 
Vne gentille coqueluche 
Et fembléroÿs maiftre pantoufle: t 
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Le bourreau d’v ne bonne, ville. 

Le RuShque. 

le feroye le plus habile 
Qui fut en treftout le pavs 
Les gens feroy tut tous efbahis 
Les villains d'ici environ 
Ofteroyent tous leur chappcron 
Deuant moy pour. me faire honneur 
Etm’appelleroyent monfeigneur 
Et deuiendray le gentillafs 
Et feray du coq en pas 
Par mon ferment tu trcmblerois 
Toutes les fois, que me verrois 
Tant feroye beau papelart. 

Cüfon. 

' T u ferois la fanglante hart 
A ton col n&n pas gentil-homme 
Car d’icy -aux portes de Rome 
N’a mil fvillain comme coy 
T u me reflembles par ma fby 
Des yeux du nez & du vifage 
Vn vieil linge qui eft Cauuaige 
Tu es contrefaid 6c boffu 
Tu as le cul auflï mouilii 
Comme vn fourreau de cornemufe. 
LeJRuSi hque. 

Ha mefehant tu t’en abufes 
Tu ne peux oublier ta Guiîe 
Tsr le fangbiou quant ie «’aduife 

f* 3 
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Ic ne Youdrois pas eftre mort 
Car ic fçay bien s’il yient au fore 
Qtfencoresie verray le temps 
Au moins félon que ie m’attens 
Que ie feray homme notable 
Ou depar Di*u oupai le diable 
Vnc fois en toute ma .vie. 

Gafon. 

Quant tu as fi grand en aie 
Il conuient fansplus long aller 
Qq,e tu foyes fai<ft cheualier 
Adoncques feras gentirhomme. 

£« kuShquo .... 

Or me dy doneques mon amy comme 
le pourtay chcnalier eftre 
Par Dieu ie te feifTe giand maiftre 
Si le cas pounoft aduenir. 

Gafon. 

Si tu te veux bien contenir 
Cheualier feras en peu d’heure. 
Le&Jbqn f. 

Ce feroit moût grand aduanture. 

Gafon . ■ - ' 

Par Dieu i’en ay fai<ft puis a’agueres 
De mes mains plus de cent milliers. 
L% Rnîhqut. 

Veux tu dire de cheualliers? 

Tu me fais enrager de rire. 

Gafon. ' 

C s 
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Si tu veux il te doit fuflire 
Tu le feras n’en doubte mie. 

Le Ruîhque, 

Orme disGâfoo ictVn prie 
faut il faire grand miftere? 

Oafin. 

Nenny il n’y faut que maniéré 
Et endurer vn peu de coups; 

Le RiffitqMe. 

Et feroyent ils gucres grous 
Toutesfois ic leveuxfçauoir 
Et s’il me faudra point auoir 
De bailinet defl'u s ma tefte. 

Gafin. 

Nenny deail n’eft pas honnefte 

Tu te tiendras faigement 

Et ie tef'àppeiay doucement < < 

De ce bafton ou les deux mains* 

Le Rnfhque 

Veux tu dire que lés villains 
M’appelleront bien mon Seignéur? 

Gafi ». 

Ouydea,& te feront honneur 
Quant ilz fçauronr cé qui fera, 

Leru&iq ue. 

Et qui diable le leur dira f * 

Q^e ic foye vn fi grant Seigneur? * 

Gafin, 

Moy mcfincs ie leur iray dire 

À cous 
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A tous dcmaifonen màifon. 

Le Jütfhque. 

Par mon ferment tu as raifon, 
le veil ce que tu voudras. 

Et fay du mieux que tù pourras, 

Et vrayement Péri fuis bien d'accord. 

• ' Gafon. 

Or me pardonne donc ta mort. 

Et crie fort cheualei'ie. 

Le /Cupîqve. r: > 

Ma mort,en defpit de ma vie. 

Et me v eux tu faire mourir? 

Gafon. 

Nenny,mais ie te veux férir 
Cinq ou fix coups,car c’eft la guife. 

Le Muïbque. 

Or ça doncques, à ta deuife. 

De i out mon corps entièrement. 

Gafon . 

Crie doncques apertement 
A haute voix chedaiciïe. 

Icy Gafon doit frapper le RufHqne : Cb! W 
doit mer çhwaltne . 

Le Raffine. 

Au Gafon, hau, il mffit. 

Gafon le frappt. 

Attens vn peu,c’eft t9ri prouiBt, 

Endure, mon amy>$ndure. 

Le 
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Lt RnShqnt 
De cheualerie n’ay cure 
lem’en repens i’en fuis laflc 
Gafon 

Il te fera tantoft pafle 
Tu ne te dois point remuer. 

Il lt bat Lt RiiïfypH* 

Au meurtre tu me veux tuer 
le renonce à gentillefl'e. 

Il chtt à terre. 

Gafon . 

le cuide que le bas fie blefle 
Ou tu as le dos efehauffé 
Si tu n’eft cheualier paflé 
Par mon ferment ie n’en puis mais* 

Le Rn^iqne. 

Pour Dieu ne m’en parles iamais 
Au dyable la cheualerie 
Iamais ie n’en auray enuie 
l’en dis fiji’amerois trop mieux 
De la moytié garder les bœufz 
Tu és vn maiftre par ma foy 
Iamaii n ’auray fiance en toy 
Car tu me l’auois confcillé. 

Gafon. 

Tu eftois tantefueillé 
Que nul ne te pouuOit tenir. 

Le Hnfhqne. 

I’aymc mieux villain deuenir 

Et 
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:t manger da lard& des pois, 
hze de mener iegentilois: 
ar par. bien i lm ’en fou ui en dra, 
ni s que le- bout de Pan riendra. 
a m’as (i bien aulne mes bèces 
^hcques mais ne fuz à wsls nôpccs 
t pour maintenir la coùftume * 
u m’as IL bien cherpy ma plume 
|ue fouucntme le faut feütir. 

G afin; 

tut en cuides repentir, 
tr ma foy compains c’cfl: à tare. 

Le JRufHque,' ‘ 

u dis voir,le diable y ait paift 
la belle cheualèiiè, 
en parlons pluyjie t’en fupplié, 
facexhacuafon rheftier. 

Icifiuifinty & les payeurs far lent, 

Marote 1 - 

>bin touchons fans àfrefter 
?s brebis,& les menons paiflre 1 ' 
chamsjcar il y fait bel tttre,* 
les mettrons près de la haye^ 
i l’ombre du Soleil qui raye, 
s autres belles font aux champs 
Robin.: 

arote bien ferois mefchaiit 
-vous refufer nullement; . 
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Touchon s doncques apertement 
Nos brebis, en celle vallee, 

Et ferons eu la compagnie . ' *. .. 
De ceux qui gardeut les chameaux, 
Marote » 

C’eft raifon,Robin,ie le veux, 
le voie filant ma quenouillctte . 
Deuant bipa,deuant biette, 

Apres aulïî belle bcline, 

Robin par ta foy deuine, , 

Et me dis.car tu es fçauant, 

Pourquoy les qheures vont deuanç 
Toujours, & les brebis, derrière- 

Hehip. ■ i, . / 

Les cheures font de telle maniéré, • 
Car elles ont toujours l’atiantage. 
Elles portent 1 barbeaq vifagei . 

Et les brebis n*en portent point: 
Pourcé ie relpons à ce point, ' ’ v ' 
Que les hommes, fans doutanec. 

Si doyuentauoir jkpuifl’ance 

Sur leurs fendes leur vie. r . ; ; 

Maron-; ; /• G: . • 

Or me dy Robin, ie tç prie, . i . 

De deux choies l’vup des deux, -r, , 

Laquelle tu aimerais le npiç ux < 
Auoir dedans ton cul la telle ; v 
d'vnc cheure, cornue b^fte, . -n j 

Ou que ta telle full boutee . , • 
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Au cul d’vne cheure crotee. 

Lequel meilleur tefemblçroit. 

Si faire le te conuenoit, 

Que t’en femblc-il par ta foy? 

Rohm* 

I e ferois en grand efmoy. 

Qui m'auroit la telle bouté r 
En vnli vilain cul cr oté , 
le ferois digne de mourir. 

Marote . • ... 

Tu n’aurois garde de courir. 

Bien ferois embureliquoqué 
Mais tu ferois mieux mocqué. 

Si en ton cul,plus noir que Heure, 

Elloit la telle d’vne cheure, 

T u aurois au cul la corne. 

Robin 

Le cornet en feroit bien morne. 

Quant ell de ma part, i en dy fy, 

Marote . 

Veux tu que nous donnons delïiis, 

A ceux qui gardent les çhamcaux, 

Toy & moy Aillerons contr'éux, 

Si tu veux ie les gaignerons. 

Robin. ? 

Allons à eux,& iouérons, 

En gardant nos brebis a paillre. 

Le ctdtimem. 

Icy le y oit renir,&dit. , 

Ha 
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Ha Robin tu es le maiftré 
De Marote,ie le v oy bien. 

Rohm. 

j Pour vous n’en demourra rien, 

j Carainfilameinequil'a. 

I L e pdîteur des Jumeaux* 

Le gentil Robin/’S tu là?. 

Dieu gard Robin aufïi Marote; 

Marote 

Dieu gard la compagnie toute. 

Et faulue les brebis des loups. 

Robpn. 

Vous en partez comme ialoux * 

| De Marote, fi crov beau fue: 

: 7 Mais fi vous en voulez rien dire, 

j j Deux contre.deux,voicy dequoy. 

■Ij Le culiiueur. 

| I’èn fuis d’accord /quant eft de moy,, 

|| Et mon compagnon enfuyuant, 

; ! Nous deux irons certainement 

1 :! Contre toy & contre Marote. 

;!| Lefa&éur. 

Or fus doneques fans faire note, , 
j A qui le champ en demourra, ‘ 

• Et frappe qui frapper pourra,' 

; î Et pui3 mangerons rejffiôns. 

,i' \ Marote . . ' 

t ; Par ma foy nous vous deffions, 

Robin .& mOy,fâhi$ plus attendre; t 

Pource. 
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urcc penfcz de vous ckifendrë, 
ir nous en aurons l’ au an cage . 

Il le frapper Ltiultiaeé*. 

?n îetterav auautmon gage, ' 
u/ainfi toftfuflexauaUc , i 
uance toy Macufalé, . i . 

t luy dourons chacun Ton eop. 

Lepaftevr. 

rappe bien roidement Iacob, 

>obin eil défia efbahy. 

Il la bét - jRùhm, 

la ma Marote ic fuis trahy, 
iide moy,car ie t’en prie. 

Marote. 

: rappe fort,ne t’efbahis mie, 

Tiens toy roidc, nous les. auons* 
Lecultmeur. 

Kvl meurtre, ils'gaignçront, 
ïi autrement vous ne frappez. 

Lepa&enr. . 

Vous ferez tantôft attrapez; 

Par Pâme qui au corps me balle, 

I'ay frappé de bonne fonale, / 

Recullc toy Robin;reculle. Robin* - 

Mais toy- mefme,(i te bulle, 

T u fais merueilles de crier. 

Le cultmeur. • 

Il nous eft venu deifier. 
le croy qu’il s’en repentira. 
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Lepdjtoaê; ■ v A 

le ne fçay comment en bar > ■;<■ • ; *.<■ 
De Robin qui cftfi gaillard^ : 

Robin> t>"y • r.. 

Ha bai ’ay rompu ma» billard, 
le n’ay ne billard ne ribôulle. 

De quoy puiflè frapper la boulle^ 
Queluy mefeheequilefit. 1 

Leculttwur;: ■ • 

Par ma foy tu es defeorafit - i . . . 
A ce coup Robin te rens tu? j ' 
Robin* ! * ï / : 

le feroye bien maloftrur . > . \ < 
Car ien’ay caufe de me rendre-. «4 

.JMarote. o' $ 

Quand il n’a dequoy fe defFendre,. 
lien doit eftreexcufé: ^ 

Mon billard m’a bien abu$é> ,-i 
Quiluy a failiyau.be foin g k m , i 
Le laboureur* ■»*■; * * 

Vo us e (les venins de bien loin$j:i r-j\ 
Entre vous deux nous aftaïUir,!. ' n 
Et ne euidiez pas Faillir 
A nàus gaigner certainement . 
LefaShur* 

Parlons d\n autre efhatement, , . 

C’elt allez ioué pour ccd ' heure » 
Robin orme dis fans demeure,. 

As tu rien en ta panetière? t; 
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Sobm. - : • , * 

Tay ynemichc toute çxnicr« r , ( * 

Et Yn gros trigorton de lart. T ' , s 

Le cultmeur. . > 

Il fuffit allez pour ta part, JU(j ^ ^ 

Eti’ay autfidumatignon,. • , , ' 

Tour moy, de pour mou compagnon^ 
Manger fouuent, fi me fairviure: 

Car i’ay le yç ntre fi. debile, . M ■ 

Qu^il forme comme vieil tabour:, . 4 - 

Et entre nous gens de labour, } . . ( 

Qui fommes toufiours à la peiné,, ; ^ , , j 
Si nous n*auons, fa pance pleine, ' 0 :, ?I [} 
Certes nous ne pouuons ripafairo . I; ._ : 

I .tfafteur» . f[ 

En ceft abrit a beau repaire, 

Seyons nous tous ep. ceûe pl^ce r . 

Et mangerons fanspius d’efpace^ - j_ 
De ce petit que rmçs a.urqn$. j . > 

Robin . . . , 


Et apres mang€L\que boirons? r , 
Pleuft or à Dieu te Rpy dium, , n " : , yr 

Que nous eüffions du meilleur y in* , ' 

Qui foit en llioftcl 5C en l’ellre . . , 

Maintenant de lob noftrt maiftréj. 
Chacun de nous vn plein picher* » 

L e cuit tueur. * . , 

Ha Robinet, mon amy cher,, , . {y } 

>1 ou s autres qui faiCons lçs v v i g pes,, 
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De boire vin Tommes peu dighfcs, 

A grand peine autnis ac la laine. 

Que mourir puiflc-il deglaiue^ 

Qui telle ordonnance amcine: 

Pauures laboureurs n’ont que p.eine. 
Nous gardons les bœufs & les vaches 
Et les cheureaux,que bien le fçachez. 
Et nourrirons cheüres,chcureaux, 

Et ne mangeons nuis bons mdrceaux. 
Nous ne mahgeons lien qui vaille, 
Fors que la mèrde de la paille. 

Encores pour nous annrller 
Nous donnent le boyau cuiller. 

Et fournies appeliez vilains. 

De tout cela rut bien du moins: 

Mais chacun npus bat & nous pille. 
Nous labourons froment Ôc. fcigld, ; ' 
Et fi ne mangeons que paih d’orge,' 
Qui efcorche toute la gorge, 

Ceît vne trcfmauuaife gurfè. ' 

Et quand fait froid, & vent de bife, 
Nous n’ofons afpprocber du feu: 

Ces tapeTeure-s ont le lieu. 

Et les mal velVus font v auvent. 

Cecy arriue bien fouuent. 

Ceux qui ont le meilleur appétit 
A manger, ont le plus petit, 

C’eft grand pitié & defeonfort. 

Lefaftturi 
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L’on dit qup £)ieu tve fit onc tort,. . 

Et qu’il fit tout, pat fapicnee: ^ 

Mais cil qui fit tell 'ordonnance 
N’cn dedroit pas eihe loue. 

Tous fufmes de l’arche Noé, 

Et cuidc, félon mon fçauoir. 

Que chacun homme doit auoir 
Autant de bienl’vn comme l’autre. 
Nous n-’auoiu rien qui foitfioftre, 

Les grans Seigneurs ont tous les biens* 
Et nous le panure peuple n’a riens, 
Eors que peine & aduerficc. 

Par mon ferment c’eft grand pitié, 
Ceux qui ne font nul labourage, 

Des biens mondains ont l’auantageî 
L’or, l’argent, le vin & lepain, 

Et nous autres mourons de faim. 

Qui amafions les biens fur terre. 

Tout le mondenous meinc gucrrty 
Et fommes batus,qui qu’en gronde: 
Iamais n’aurons bien en ce monde, 

Car il n’y a qui nous fécoure. 

R*btn. i : 

Nous nafquifmes en mauuaife heure, 
En pauureté,& en mcfcfiancc: • 

Dieu ne vcult pas qu’ayons puifiance, 
N’en parlons plus, ie vous en prie: . 
Ainii faut Weinoltrc vie, . ' 

Toujours a cité 6c fera, 

D } 
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Iamais panure homme bien n’aura* 

LaiiVons telles paroles éfter 
Et parlons dVn autre meftier 
Mangeons fort & nous donnons ioye 
C'eft tout lemeilleurque ie voye 
Et prenons tout en patience. 1 
L ecuitiHeur. 

C’eft bien dit pai ma confcience 
Autre chofe ne pouuOns faire 
Mangeons fort penfon s de nous taire 
Car il tft bien fobcjui s'efmoye 
De pauurcté par nulle vdye. : • 

ijtychafçuntenrtt-enbnliiiii 

£t Sathancvmtntnçe. > 

Sathan . 

Harau harau ie fuis venu 

Le pas le trot le fault menu 

Grand befoin m’a faid y venir 

le ne m’en pourroye plus tenir 

le viens d’cnuironjiierle monde 

Ou tout mal & péché abonde ; ’ 

Maintes gens ay fait eflbahys 

I’ay pafle par tout le pays 

Par les royaumes & prouinccs 

Ou i’ay faid maint courroux à princes 

II n’y a ville ne cité 

Que ie n’ayc bien vifité 

Chaftcau nemaifon ne village 

Ou ie n’aye laifîé mon gage. 

. ' Tout 
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Tout le pay s i’ay conquefté 
Mais vn peu menais arreflc 
Sur les parties d’Orienr 
Pour aduifer qu’ils faifoyent 
Mais oncques*ny:ay pèu veoir 
Nul homme ny apperccuoir 
Que tous ne foyent entachez 
De mauuaâftié & de pechez 
Pors feulement y n faux vilain 
Ou ic n’ay peu mettre la main 
Lequel fefai& appcller lob 
De la lie neerlelacob. 

Contre luy n’ay feeu tant faire 
Qu’a nul pecht le puiffe traire 
Car il ayme Dieu & le craint 
Et Dieu en/a garde le tient. 

Entour luy i‘ay perdu ma peine 
Que Dieu luy doint la m ale eft raine 
Pour celle eau fe feule mener > , , 
Suis cy venu hafliuemenc 
Par deuers vousaydetequerre - 
Contre ce faux vilain uichçrre 
Car qui viure le laiflera - 
Grand dommage nous portera 
Penfons y cHafcun defapart 
Luafcr . 

Or fus le diable y ayt part . .... 
T ous les diableSideçgla mer 
Sur quaùd que me pouuczaymet 
D 4 
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V enez aiiant fans contredire : . j > T 
Et entendez ce que vueil dire i. > r ■ ç.V 
Vous voyez que Sathanrâcomptc, :l « 
le m’efbahis que n’auez; hante i v - . 

Vous ne fai des chofç qui vaille ü 
C cans n’a que luy qui trauaillc - f >: / r 

A noftre maifon auancer ■: 

Cliafcun de nous y doibt penfet 
A peu certes queue n’etnrage; , p • 

Quand ie regarde le lignàige 
D’Adam qui fut le premier pere.) - 
Car Dieu de fa grâce planiere 
Leur a promis fon Paradis 
Duquel nous cheumes iadis { > 

Ou nous citions à grand ioye . 

Plus clers que le Soleil qni raye i 

Et eilions laflus en gloire 

Mais maintenant c’eil Ie : contraire 

Car nous en Tomme* deiet te z 

Du hault en bas à grand v illetes 

En perdurabledamnement j 

Sans auoiriamais fauuemeac.- 

Dieu le pere nous a fard-tort ' r . 

Pourcc penfonsde mertreà mort > 

Tous ceux qui fontdelaEgnlfe 
D’Adam & de fa compaignl© ' • 

Car nous auons podeilion 

De les mettrç à -damnation ^ ^ - 

Et par exprès ie vous c^mman^e" 

Que 
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Que tous ceux qui font de la bande 
D’Ilrael & de Beniamin 
De Iacob & de Neptalin 
Et qui font ligota en leur firond 
Frappez les au cceur li parfond. 

Que iamais nepuiflènt guérir 1 4 
Et qu’il leur coniiientve mourir 
De la mort qui eft éternelle ; 

O nous en la peine infernellc 
Sans auoir laniais bien ne ioy 
ÆmtL : 

Hau mailtre maÜlre ne t eûnoyc. 

N e te defconfortc pour rien 
Noz befongnes fe portent bien 
Car tu auras n’en doubte mie 
Par tout le monde feigneurie 
le viens de diuerfes contrées 
Ou i’ay pâlie mons.& vallees 
A trauers champs à traners bayes;» 
Par bois par buy fions & par vo y es. 
Sans auoir repos ne feiour 
Et fi ay veillé nui& & iour 
Mais ietefoyshieaafl'auoir 4 l .. 

Car oneques ie n’ay peuveoir 
En tous ceux que i’ay aduifé T r. .-/■.* •. . i 
Par qui tourne foit diuifé 1 
Par guerres par diflentions 
Par fauces machinations ' r 

Le fils meine guerre à fon pere 
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Et la fille contre la mère, 

L’vn frere fi veut tuer l’autre 
Et pource treftout fera noftre 
Onrques puis le déluge Noé 
Ne fut fi Æaulx peuple trouuc 
Si defloyal netâ cruel 
Comme le peüp e d’ifraël • 

Lequel Dieu fi auoit cfleu 
Mais il s’en trouuera decetr 
Ils viendront en noz repaires 
Tant les peres comme les merefc 
En enfer a damnation > ' 

Pource que leur intention^ 

Eft toufiouïs & toute leur cure 
A faire péché & ordure 
C’eû leur m eftïer v c*eft leur office- 
BtUglmtb- 

Lucifer prince de malice 
Efcouteouure tes oreilles 
le gouuerne lçs orgueilleux 
Les ireux & les enuieux 
Auiourd’huy orgueil &enuie 
B arat tr ai fon & tricherie 
Tiennent dutout entièrement 
Le monde en leur gouucrnemenç 
le les gouuerne & enfeigne 
Chafcun d’eux porte mon enfeigne 
Larrons meurtriers pilleurs de geas 
Aduocats procureurs fergens 
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Et tous les vfuriers du monde 
Nul n’y a qui ne me rebonde 
Cari’ay deuers mov pareferit 
Tout ce qu’ils ont fai& 8c dit 
Les mémoire* les protocoles 
Les informations les rolles 
Dequoy ie les accuferay 
Et tous leurs peche z monlfcreray 
Quant le iuge venu fera 
Qui bons 8c mauuais iugera 
^ar eepoint en enfer v ien dront 
Zt compaignie nous tiendront 
V iamais fans autre refuge 
)u Dieu ne fera pas vray iuge 
{ u grand iour de fon ingénient, 

Leviathan. 

feontez mon gouuernement ) 

> ire vous vueil fans arrefter 
ont ie fers & d« quel meftier i * • • 

; fuis le prihcc des fauteurs * 

: de ces faux fornicateurs . ' 

c ccs faux putains tricherefles 
ui de plailirs font lichereffes 
corrompent leurs mariages 
rquoy viennent plu fleurs dommages ’ ; 
r les baftars les piflechiens 
3nt auiourd’huy tous les biens 
ceux de loyal mariage 
ît forclus de leur héritage. 

5 C’cfc 
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6o LA PATIENCE 
C’efUedroi&ieudelaciuiere • 

Quant le deuant s’en va derrière. . 

Encores en y a d'autre guife 
Qui me feruent à ma deuife 
Ce font les putains macquerelles 
Qui vendent les ieunes pucelles. 

Elles f ont biead’vnc autre forte 
Que ceux qui vend eut lachair morte 
La chair toute viue vendent. 

Pour le gain qu’il y attendent 
Pourcc cellcs auront pouxleur peine 
Le feu d’enfer à leur demaine 
Les mauuaifes vieilleshoulicres 
D’autres en y a qui font forcieres 
A qui i’ay aprins la fcience 
Et treftout l’art deNigromance 
Qui font les gens dire malades 
Par leurs charois par leurs balades 
Et les font du tout aflechér 
Sans nullement les atoucher 
A uccques elles me fuis tenu ' > 

Depuis queii’eftoye venu 
Et fin’ay gueres demouré. 

Lucifer* 

Tu as noblement labouré 
Seigneurs diables entendez moy 
le fuis entre en.gr and efmoy 
De ce faux vilain enragé 
Dont Sathan nous a langagé. 

C'elt 
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Ccft celuy lequel eha fcp n nomme 
Par Ton droit nom lob le preud’hommc. 
Tl nousconuient trouüer manière 
O u par deuant ou par derrière 
Comment nous le puiflîons auoir 

Briefucment & le deeéûoir 

Et du tout en tout le défaire 
Puis qu’il cil à nozfaicts contraire 
Pcnfons à luy faire greuance^ 

Btrnh 

Il eft bien en noftre puilî’ance 
Certes il ne peut efehapper 

la tant ne le pourra taper 
Céans viendra quel qu’il attende 
Et tous ceux qui font de la bande 
D’Adam qui morditen la pomme. 

^ourquoy toute femme & tout homme * 

^ui font 8c fuient d’Adam nez 
erontauecques moy damnez 
l moy vous en pouuez tenir ..ci 
üean s ie les fcray venir 
rrefiiement ne vous en doutez. 

Btl%ebuth - 

- vous pry que vous m ’efeoutez 
ar fî m’en voulez laiflèr faire 
“an s v iendra fans tarder guère 
Sn de tenir compaignic 
Adam & à fa lignée 
Piiaraon & à Iacob 

Puis 
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é% LA PATIENCE 
Puis qu’il fe faid appelle* lob ! \ 

En enfer fera fa maifoû 
Es limbes & obfcure piifon ; 
Qui eft fans clarté tcnebreuie 

Sathan fera trop mieax la choie 
Puis qu’il a le faid entrcprins 
Car il eft faige & bien aprins 
Et a faid le commencement 
Ce fut luv qui premièrement 
Trouu a la gui/e & la maniéré 
Comme Eue la première mere 
‘ pit Adam contre Dieu pecher 
Quant la pomme luy ht lecher 
Pourquoy luy & tout fon li^naige 

Sont & feront en noftre oultiaige; 

En enfer tredout defcendrç. 

Sathan- , . 

Il y a long temps que i>y tendu 
Pour le cuyder prendre en ma tente: 
Mais i’ay failly en mon attente 
Car il craint. Ricu fi fermement , 
Et l’aime fi parfaidement 
Que de luy ne puis approcher 
Mais fi ie le puis acrocher 
Et mettre ma patte fur luy. , 
Souffrir luy feray taijt d’ennuy 
Que fon Dieu il reniera. ; | 

Et iamais ne s’y fiera , , , 
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Et luy donray tant de martyre 
Que ie luy feray Dieu maudire 
Par maintefois i’ay mis grand peine 
A Je cuyder prendre en laine , 
Maisnoapourtant fii’ay failiy. 
Encorcs fera aflaillv 

Et qui saymera fi fe garde» 

Lucifer. ' > . > 

athan ie t'en baillé la charge 
"a as fai# le commencement, 
enfe bien de l’acheuement 
onte te fera & dommage 
tu n’as fur luy Pauantaige 
int que meure de male mort 
û tu veux aucun effort j! 
ns y ne légion dcDiablcs 
quels te feroaraydabks 
n tre luy êc contre tous ceu* 
i veullent monter fur les càçux 
[X que tréutfer*z en la voye 
ipézies au cœur dure playe 
trt qu'ils laiflent leur chenlin 
u'iîs viennent à malle firi 
:qu es nou i par cômpaignic 
n doneque s fans demoüree- 
y du pisquetttpouLtas.. 

J S athan .... 

èn vois & tudemourras*) 

•y quant reuiendraj arriéra 
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Que tu me feras bonne chere i 
Vous autres qui céans dettiourcx. . ; 

Siielc faux fï mefecourêz > : » 

Puis que Lucifer le commande 
Aller m’en vepx fans plus attendjçe 
Berith tiens toy auprès de moy. 

Bertth. 

Va deuant ic vois apres toy 
Quant toy & moy ferons enfemble 
Il n'y aura rien qui ne tremble ' 

Garde foy qui garder pourra 
Car tel sen rit quiplorera 
le me mets premier à la voye. 

Lucifer. 

Allez le diable vous conuoyc. 

Jcy s'envont à V entour de la terre:&> Je fait 
faufe & les 4nges chantent O*fon , 
nem les mfttutnens- \ f 

Dim. 

Dont viens tu maintenant Sathan 
Dont viens tu ne que viens tu querre? 

A moult mal esefmeu Sathan. ^ 

Sathan. 

le viens d’enuïrônner 4a terre ^ ^ 

Et l’ay compaflèe en corne / 

Pour vcoir comme chafcun ie gquuerixc 
Bien ou mal fay toutaduiféh % 

Dtm. - 1 • j ■ • ■ ■ > • *v '/• * ‘ rr; 

Ôr me disn'a^tn pasvifé * 

lob 
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lob won bon (cruitMir lovai ? 

Sur tous autres le plu s féal 
En terre n'a point fou lemblable : 
Car il eft do x.& amiable . 

Simple patient, débonnaire 
Et qui craint moult à medefpîafre : 
I -mais ne voud. oireftre en place 
O U nul mal.& pethé le face 
Q31 puifle à fou efcicnt^ 

Sathan. . 

Fr fa de luy cVft pour néant ; 

Si lob t’ayme & te craint 
Tel amour ie neprife point 
Car tu legardes & deffens 
Ses biens fâfëmmc Stfesenfans » 

Et Juyas donné là puiflance 
De tous biens en grande abondance 
Toutes fes opérât ons 
Ses terres & pofle/fiona 
E r ce qui dedans nailt & croift 
Tu Pas de ta bouche benoift 
Et fcs héritages quelconques 
’ourquoy ne t.’ aymeroit.il Jonques? 
vlais fi tu veux fafcherta main . 

J il petit tu_v Ogr oiftras bien 
’il t’aymcroit parfaitement . 

i tu le touche afprement . 

ii lé chafliant par. rigueur 
l perdra toute fa vigueur . 



a ïL A PATIENCE 
Et s’il pert Tes bcrafz & fcs vaches 
Et Tes biens ie veux que tu faehes 
Que du tout te reniera 
Tu ne le dois ia tant louer. 

Dit ». 

Puis qu’ainfi eft pour approuuer 
De luy fa vraye patience 
Sathan ie te donne puiflance 
Eu tous fes biens qui font fur terre 
le vueil que tu luy faces guerre 
le t’abandonne tous fes biens 
Et le te baille en tes mains 
Et fa femme & fes enfans 
Mais toutesfois ie te deffens 
Par exprès que tu ne luy touches 
Et que de fon corps tu n’atouches 
Garde toy d’y mettre la main. 

Sathan. 

le croy qu’auant qu’il foit demain 
Sans autre terme ne reYpit 
le luy feray tant de delpit 
Qu’il maudira Dieu & fes Anges 
N’y demourra maifon ne granges 
Poftèfïîons ny héritage 
Ou ie ne face beau mefnage 
le le rendray û efbahy 
Qu’il dira que Dieu l’a trahy 
Et pourra bien crier hclas . 

' Dieu* 
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Die <#. 

Sathan ie fçay bien c^ue tu as 
la pieça fur luy grantenuie 
Pour luy cuider tollir la vie 
Mais ie croy que eu pers ta peine ' 
Car il m’ayme d’amour certaine 
Parce ie te doqne pcuuoir 
Sur tous fes biens à fin de veoir 
L’amour & la parfaire foy 
Qu’il a toujours auecques moy 
Pour le purger & netoyer 
C<?mmc la piecieufe perle. 
Sathan • 

C’ell le plus faux vilain rebelle 
Qu’oncques en ma vie ie vy 
Mieux luy fut cftre mort que vy 
Car s’il fçauoit ce que ie penfe 
Iamais en moy n’auroit fiance 
A ce coup i’en feray vengé 
Car tu m’en as donné congé 
Autre chofe ne demandoye. 

Dhu. 

Or t’en va donc la malle voyc 
Car autre chemin ne te faut. 
Sathun. 

De grand ioye feray yn faut. 

Icy faiflrynjault en 
s’ en allant. 

Où es tu Bcrith as tu ouy ? 

E a 
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I’av le coeur treftout rcfiouy 
N’auons nous pa^ bonnes nôuuclles?.- 
Birith ’• 

Point ne feront Bonnes ne belles : 

A celuy qui s'appelle lob 
Illuy c&jnefcheu à ce coup 
Puis que Dieu ou eft fa fiance 
Nous a donné fur luy puiflance 
Allons doncqués fans plus tarder 
Poui aduifer & regan -er 
La maniéré quant ne comment 
Auoir le puimons briefuement 
Dedans noflre enfer prifonnicr. 

, Séthan 

C’efl: bien ditrallons luy donner 
Tribulation & mefchances.’ 

Jcy itn r* imfttuett fement O* menant 
grandbruit . 

Lepremnvfilu 

Pour maintenir les ordonnances ; 

De mon pere fans varier 

le v ueilauiourd’huy conuier 

Tou s mes frères fans- nul defloy ~ 

Er mrs fcèurs à difn'er ou moy 

Et .fi leur tiendray table ronde 

Car fur toutes ebofes du monde : 

La meilb urepar vérité - < '* 

G’eft maintenir fraternité 
Ltaes & fœur$ par compagnies . 
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Au monde n*a fî douce vie 
le Toys à eux & leur diray 

Mais premièrement ïlruiray 
A mon pctercarc eftiaifonf 

lO dHaH mefidgitr e» commandant. 
Or penfez doncq # de la maifon 
Dreiïcz les tables preftetnent 
que nous ayons largement 
-Bon vin & planté dc'viande 
Carie- le -vueil ^décommandé 
Auiourd’huy veux faire ma fefte 

Pour ramour d’eux grant & honnefte 

«tt qu îlz foyent bien feftoyez. 
L'mtjjkper. 

JOc cela ne vous efmoye’z 

out 1 i r ? bonne guife 

La table fera tancofhnife 
£t par delTus blanche touaille 
Pain vin & planté de vitouaille 
±iez tous en du tout en nous. 

. L* premier fil K 

onleigneur ie viens deuers vous 
Eu vous fuf pliant qu'il vous plaife 
Vcmrehcz ^oy prtudrc voière aife 
c-t diluer en la compagnie 
->e voz enfan ie vous en prie 
-t vous me fe.ez grand honneur. 

lob. v 

eau £1 z ic prie noftre fei^neur 

£ 5 
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Qo]il vou< doinr à tous fi bien faire 
Que voz ocuurcs luy puiffent plaire 
Mais aller n’y puis pour ceft heure 
Pardonnez moy fi ie demeure 
Vue autre fois ie iray à loyfir. 

L tprenûerfilx. 

Voftre volonté & plaifir 
Monfeigneur, accomplir voudroye 
S’il vous pleuft enfliez grant ioyc 
Car ie fois ennuit mon difner 
Pourdcmonftrer& enfeigner 
V oftre vouloir & ordonnance. 
lob. 

le pry Dieu qu’il vous doint puiflanco 
De maintenir fraternité 
T ous enfemblc par amitié 
Car autre chofene defire 
Pource ie vous ay vbulu dire 
Comment vous deuez contenir. 

Le premier fil*. 

Piiis qu’il ne vous plaift y venir 
S’il vous plaift mes feeurs y viendront 
Et compagnie nous tiendront 
A leurs fix frer.es & à moy. 

ïob. - -• 

le le veux 8c le vous o&roy 
Sus filles puis qu’il luy agréé 
Allez auec luy par compagnie 
Et vous gouucrnez fagement, 

La premier e fille. 
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Voftre vouloir entièrement 
Monfeigneurnous accomplirons 
Et là où vous plaira yrons 
Car d’y aller suons grand ioye. 

Lafeconde fille • 

Mettons nous doneques en la voye 
Que Dieu nous mait àlamaifon. 

Lu trofieme fille. 

Allez deuant:car c’elt rai&nr 
Puis qu’il vous plaift en la bonne heure. 
Le premier fil t- 

Or allons que Dieu nous fequeure 
Et appellerons tous noz freres 
La compagnie en fbra maires 
Et piushonnefte fi me femble. 

La première fille. 

JDicu nous a treflous mis enfemble 
Pour s’amour & grâce conqucrre. 

Icj -pa à fes freres & dit . Le premier filç. 
Celuy Dieu qui fit ciel & terre 
Mes freres vous doint bonne vie. 

Le fécond fil^ 

Dieu gard la belle compagnie 
De mal faire & de mal a. noir. 

Le premier fibi- 

e viens pour vous faire afTauoir 
^ne mon difner e(l tantoiL prelt 
f que vous y eniez s’il vous plaiiL . 
>ifner auec moy la table eft mife^ / 
E 4 
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Le fécond 

Mes freres ruis que c’eftlaguiic 
Et l'ordonnance noltre 
Allons y tous en bonne chere 
Pour maintenir fraternité. 

Le quart fiix. 

C’efttrelbicn dit en vérité 
Allons luy tenir compagnie 
En maintenant îoyeufc vie 
QueDieunous enuoye paix & ioye. 

I Le ctnquiejmejilxdtt an premier • 
Or allons que Dieu nous conuoyc 
Beau fiere mettez vous deuant 
Car vou» eftessle plusfçauant 
Et leplus aifnê de lafelte. 

.Le premier JUx, 

V oulontiers a voftre requefte 
Suyuezmoy.Dieu'vous doint fa gracer 
Et faire choie qu'il luy plaife 
Car i’ay grand ioye vrayemcnt. 

I De vous veoir àflemblemcnt. 

£n entrant dedans. 

Le premier jÜK: 

F reres & leurs grands &. menu s 
Vous foyez les trclbiens venus 
le vous^bandonnemes biens. 

Ils font voftrcs & non pas miens: 

Or nous ièyons par bonne amour 
A table fans faire clamour 
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Tous comme bon. freres & fœurs 
En louant Dieu de tous noz cœurs 
De Tes grans grâces & mérités. 

Le fi tond fii\. 

C’ell bicnraifon quant vous ledi&es. 
Or ça mes frere* dejpar Dieu 
Chacun c*e nou 'prene Ton lieu 
A table fan - nul-arreft. 

Le nm fii 

Or fus doncques puis qu’il vous plaift 
Seyou- nou* tous fans nulleattente. 

J ty s’ajurentUMt à fable. 

Le rr*ejjag**r 

'Mefîèigneurs'voicy la viande 
Que ie vous apporte a planté 
Mangez que Dieu vous uoiut fanté 
Et fa ben edi éd ion 
V ous doint fru édification 
Et viure enfemble longuement. 

Lt premier fiix. 

le vous fupplietreNhamblement 
Mes freres fai édes bonne cherc* 

Car vrayennnt c’eid ma ioye enticre 
Que de vcoir celte compagnie. 

Le quart fi 

Chacun de nous vous en mercie 
De coeur de corps d’affcédion 
Car nous auons prouifîon 
largement à grand abondance 
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Dieu nous vueille donner puiflance 
De le vous rendre briefuement. 

Le anqutejme filx; 

Nous fommesaifes grandement 
Mon frere la v offre mercy. 

Jcy mangent, & Us snflrumens fonnent, 

Icy s* en *a Satha » au roy de Sabee 
U tentcen difant . 

Hau roy de Sabee que fais tu cy? 

Dors tu reueille coy refueille 
Encens moy ouure tes oreilles 
le v iens pour te dire va meflage 
Efcoute tu feras que fage 
Les Dieux fi menuoyent à toy 
Lcfquelz te mandent de par moy 
Que tu perdras toute ta terre 
Brïêfuement fi tu ne fais guerre 
A treftous ceux qui maintiennent 
La loy de Moyfe & la tiennent 
Ce font les cnfan* d’ Abraham 
De la terre de Caaaam 
En Orient empres Egypte 
Si leur nation n’eft deffrui&e 
Ton royaume va a néant 
Caries grans Dieux fi m’enuoyent 
Fource liçuç to / & te aduife 
Et ie t’enfeigaeray laguife 
Et te diray que tu feras 
Tes gendarmes enuoyeras 

Des 
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Des demain fans attendre plus. 
Tout fin droid en la terre d‘ Vs, 

Là demeure vn paillant homme. 
Lequel par Ton nôm lob fe nomme, 
Qjp eft le plus riche du pays: 

Les dieux font treftous eflbahys 
Comment tu le laifles tantviure: 
RefueilIetoy,& te deliurc, 

T u'gaigneras vaches & veaur, 

B rebis, anelTes & chameaux, 
Cheuaux,iumens,or Sc argent 
Pour enrichir toutetagenr. 

Et Ci feras au Dieu feruice, 

Croy moy,ou tu feras que nice. 

Et penfe tantoft de luy nuire: 

Car c'eft ccluy qui veut deftruirc 
T oute la foy que nons croyons. 

LeJRêy. 

In enfuyuanr les dieux, 
upiter, A polio, Mahom, 

:hanu, Diane, Belial, 

font de la cour celeftial 
à lus en voftre grand conucnti 
ai tes fouldres,piuy es & vent, 
t faites les arbres flourir, 
t l’eau fur terre courir: 
crey vous cry humblement, 
i’ay mcfpi in s aucunement, 

; louant yolliegrandpuiffance. 
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De la trelbelle demonflrance 
Que i’ay veu quant ie mô dormoyïe 
ASxd s m ’eftoit que ie v eoye 
Voihefaind Ange qui èftoit 
Deuant moy & m’amonncftoit 
Qu^e t antoft ie me rèlcuaflè 
Et mes gemdarmesenuoyaffe 
Pour piller en la terre d’ V s 
Tous les biens d’ vn vilain reclus 
Qui veut noftreloy auiller 
Pource ie veux fans plus tarder 
A voz commandemens entendre. 

/cy parle àjon chambrelan . 

• Chambrelan defcendez à val 
Et m’appèllez monmarefchal 
Et mes capitaines de guerre 
Defcendez &.lesvallez queize 
Etleur vueillez de par moy dire 

Que'tous viennent fans- contredire 

Car i’ay auec eux affaire. 

Le Chambrelan . 

• Cher lire fan^ le contredire 
"Voff e vouloir accompliray 
Et tantoll vcnii le feray 

le vo? s à eux fans plus attendre. 

Il $ en y a q+ertr le mar J chai & le capitànte 
auec les de x armez 
Mes feigneurs le Roy vous (alue 
Lequel de pat moy vous mande 

Qu’à 
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^ü*i lûy venez tou* d’vne bande. 

Et mande par efp triai. 

Vous monfeigneur lè Marefchal, 

Et tous les aurres Capitaines, 

Pour aucunes chofes certaines, , 

Lesquelles il aàr.vous dire. . 
le Marefchal. 

Nous y allons, fans contredire, 

Puisqu ? illuy plaift le commander: 

Mais que nous veult il demander?- 
Il a feeu quelques nouuelles. . 

LeChambrelan. 

Ouy, mais ie ne fçay pas quelles: ; 

Auiîi toft qu’il s’clVenieillé 
De dormir, ilm’a appelle, 

Etjfi m’a tr an fini* deuers 'vous. 

Le Capitaine v 

Dr fiîs doneques auançons nous. 

Liions fçauoir qu’il nous dira: 

Jofîrefairi: trop mieux en ira, 
i nous lé Xeruons loy aumen t . . 

Le premier arme. . 

►r me dites premièrement, 
il iicn maf,que vous fçaehez? 
vous prv point ne. le celez, 
r Roy a’eft il pas en bon point? 

Le Ch ambre fan. 

u y* certes, aen. u ou tez points , 
cil la fus eu la grand lalle, , 

Otl 
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Où il fe iouë,& fc galle 
En attendant qu’allez à luy.. 

Le fécond arme 0 

Mahom le gard que c’eft celujr 
Par qui fommes doutez & crains, ' 

Et duquel nous auons les biens, À; 

Et les richelles & honneurs* ' C| 

Le premier armé. 

le vous pry doneques mes Seigneurs L| 

Allons y tous fans demourance, î:j 

Tous enfembled'v ne alliance, Q| 

Puis qu’il luy plaift nous mander guerre. S 

Le Marefchal. 

Allons,ie vois deuant grand erre. r ù; 

Il parle au Roy. i:j 

Noble Roy de trefgranot puiflance, 'j| 

Honneur & toute reuercnce 
Vous foit à trouliours-mais donne I p, 

Le Koy 

Bien vienne celle compagnie, 

Seigneurs,c’eft raifon que ie die 0 

De mes fecrets vne partie, 

Ou autrement ie per s mon Cens, 

Et deuiendroyehors du Cens, 
le fuis entré en grand penfee, 

D’vne chofe quei’ay longee, 

Ienefçaypa:- il c’eft menfonge, 

Ennuyt m’ell aduenu en longe, 

Que ieftoye admonnellé 
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De parles dieux de maiefté, 

A peine de perdra ma terre. 

Que i’eouoyaife faire guerre 
A ceux r*u pays de Iudee," 

Quiontnoftre loy abaiflee. 

Rien neprifent le dieu Mahon, 

Oncques puis le régné Pharaon 
Iis Ce furent tanrefleuez, 

Dont tantoil feront bien greuez 
Et menez à defti u/Hon, 

Quin y mettra prouifion: 
ït m ’eièoit aduis proprement ; 

on me faifoit commaudement 
>e par Mahom & par lupin, 
t aufli de par ApoIIin, 

[ue ie You/ïife enuoyer 

[cf gens d’arnres pour guerroyer, 

: pourdeftruire & deifairc 
■ vilain qui leur eft contraire, 
quel par fon nom lob fenommej 
Orient le plus puiflant homme. 
me cecyie veis en dormant, 

»nt fuis efbahy grandement, k 

1 fonge m*a faitrefueillcr, 
trcc vueillezr-moy confeiller, 
rous pry qu’en ceftuy penfons: 
il eft temps que nous armons l 

l tout ce que voloye dire, 

1 Je appaifer Tire 

De 
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De nos dieux qui font courroucez* 

Le Marrjçhaf. 

Sire vous trouuciez allez 
De gens d’armes &. gens de traid* ; 
Pour enuoyer a ceftuy faift, 

Qui fonrpîeils à vousobeyr: 

V ecz Sarra:us en prefente. 

Et d’autres de foit alliance. 

Tous armez & appareillez, 

Qui font moult forts & bi n taillez, , 
Pour faire ce qu’iLvous plaira. 

Le Cdfutatne. 

Par Mahomet, qui m’en croira. 

Nous irons fans plus d’efpace: 

Caries dieux par leurfainfte grâce, 
Cher Sire, le vous ont mandé. 

Et expreflément. commandé, 

C’elt d’amour gr^nd f gnifiancc. 
Qu’ils ont auecvou",fans doutance, . 
Bien erxdcuons eftre ioyeux. 

Car vous elles amy de ceux, 

Qui ont fait & formé le monde. 

Le premier jw*. 

Siietrouue vilain quigronde 
En.toatl paysdeludee, 
le lu- donray tel coup' d’efpec, , 

Si le l’attrappefur lamelle, .;.t * 
Qu’il chéri a. mort comme vnebefte*, 
le. leur feiay Ir forte guerre, . 
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Que dormir leur faudra fur terre. 
Il n’y demouira maifon ne lieu. 
Où par tout ne mette le feu, 
le le vous promets & aflie. 

Le fécond arme. 

Ieleurtouldray du corps la vie. 
Tous ceux quepourrav attraper. 
N’auront garde de. mefehapper: 
De celle efpetefmoulluc 
Leur fera la telle fendue. 

Si grand ioye de la nouuclle, 
Que trellout le cœur me fautelle: 
Car il y a long temps pour certain. 
Qu’en guerre ie negaignis rien, 
Trop me tarde que ie n’y fuis. 

Lt trotfie/me armé. 

’ar mon Dieu Mahom lî ie puis 
~rouuer nul vilain de Iudee, 
e lu y donray de mon cfpee 
ur la telle telle quoquafle 
'ji’il cherra mort en la place, 
hcr Sire,fîez vous ei> moy: 
ar par la foy que ie vous doy, 
fçay bien le lieu où repaire 
ouc Tauoir,& le belliaire 
e ccluy lob dont vous parlez. 

I e JRoy. 

vous pri que vous y allez, 
prenez tourne laili'ez riens. 
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le vous abandonne Tes biens, 

Treftout ce que vous trouucrez 
Sera voftre, riches ferez. 

Et acquerrez 1* amour des dieux, 

XcGqucls fi vous vueuüent conduirez 
Le Capitaine. 

y oftre commandement cher Sixts, 

Puis que vous Tauez commandé. 

Nous le ferons fans contredire, 

Puis que les dieux fi Pont mandé. 

Paufe. Tcy arrivent en la tent i* Pu 
Le Marefchal. 

Il a pieu aux dieux nous condarre 
Par maint Serres fort p adage, - 
Tant que nous fommes àvray dire. 

Au pays de lob ce faulx vilain. 

Le Capitaine* 

Que chacun fi mette la main 
village. 

Le premier arm*. 

Sus faulx paillaH,laideLouriragey. 

Mourir te^feray de ma main, 
le cognois bien à tonrifage 
Tu es vn trefmauuais vilain. 

Le Rnîh^ne. 

*5Dea vous mc.congnoiflez trefbîen. 
Comment auez vous nom monmaiflrC? 

•Or par dieu ie voudroye eftre 
Audi beau variât comme vous*. 

Ai 
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Le Maréchal. 

■Ce vilain femocque de nous. 
Frappons deflùs,plus n’attendons,. 

de ceux que nous attendons* 
Fauls vilain, tu auras cecy. 

Le -Ri*f 'htrne. 


Parquoy ie deufle ainlî mourir: 

He Dieu vueille moy fecourir* 

Mourir me faut,ie le voÿ bien. 
l e Capitaine. * 

Il vous eft mefcheu,faulx vilain* 
Vouspouuez bien crouler la telle; 
Oncques ne fuftes à telle fefte* 

Au premier bien ie le vous dis. 

Le Ruftiqoe. / 
Heètrefdoux Dieu de paradis. 

Mon elperit te recommant. 

Il chet à terre mort * 

Le MarefchaL 

Il en eftfai&,certainement: 

Car il s’en va en l’autre monde,, 

5 ’il y a plus vilain qui gronde* 

H a trouné à qui parler: 

Seigneurs, il nous faut en aller* 
Emmenons ces liftes courant 
Et retournons au demourant. 

F 4 
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Ha monlèigneur poux Dieu mexcy 
Las ie fuis mort, bien dire lofe. 
Hélas ienefeis oneq’-k choie 
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.Au iour de demain bien matin. 

Le ap’taine. 

Nous auons gai^ne bon butin* 

Sans trouuer qui nous contredit: 
Iem’attensque ie feray riche 
- y ne fois le temps qui viendra. 

Le premier arme. 

Te ne fçay comment m’en prendra, 

Mais pour mieux deüurei la prede, 
le moûteray fur cefte anefle. 

Or fus doneques hary auant. 

Le Marefcbal. 

Il nous faut pafler par deuant 
Le chafteau desCaldeens, 

Quand ils nous verront tant de biens, 

Ils voudront faire comme nous. 

Jcy s'en y ont ceux de Sabee auecques la fraye , par 
douant vnchaîîeaude CaUee,& parlent ceux 
dudit chaîteau. 

Mer ad as. 

Sau volencombre que (ont vous. 

Dont vient cefte compagnade. 

Le Martfchals 

Mau Seigueurs,certes“de l’eftrade, 

Deflus le pays de conquefte. 

Carados. 

Qu/auons trouué cefte befte 
V icques & egox celia, 

li 
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' Le Capitame. 

Encores d’autres en y a. 

Si vous les voulez aller querrç: 

Nous les auons prins en la terre 
D’vnpayfant qui a nom lob. 

Nabaroth. 

A qui pya ftay bien trop, 

Lequace demoucKeroppin. 

Le Marefchal. 

Sçachez que noftre Dieu lupin. 

Et Mahomet l’hont commandé 
A noftreiloy,& l’ont mandé: 

Pource venons d'y faire cource. 

Et auons bien fourré la bource. 

Allez y, vous ferez, quefages. 

Dronalm. 

En dar aquin orinc del gotages. 

En mens cadres hardement, 

A migo noneftat priment, 

Puis que fauldez des horions. 

Le Capitaine» 

Beaux leigneurs nous vous mercions. 

Car auec vous ne pourrions boire, 

Mais certes li nous voulez croire, 

/ ou s ferez comme nous auons taiél. 

T/i s’ tnr? tournent» 

Cotbathan 

ly pert comendo faliper 
qui iouan nous vouientiers 

F 3 
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Pour amafler daque* deniers 
Et les mouglieres & carriUés* 

Af or ados. 

Cabres & vaques amenai 
Speccommy la carbonader 
Bay truchon bifac cailladc 
Ou la cornuda cabriaudc. 


Car ados- 

Thounac thonac bigamy faule 
Ralibus pigaueratis 
Puis qu’aucz trouât tel gentis» 
Rich eflat Ci bene pigalo.- 

Nabarotb- 


Moy bieh trouuat le camelb’ 
Ladenare du'vieiilenat 
Thau bel& haut amerfat 
Sur le cap vne reftandore. 

Dronalm . 

En darercdarc folin forre 
Dring pharaoi mingar tantoufl; 
Coq ou ielin ou hac ou rouft 
Quant&r à quo pars daqueftat. 
Cor bat ha». 

A cy moy donc plus narreftar 
Ego nugo bagy tay. 


lcrf defçendent du ebaîtedu & y ont pftn~ 
dre les Chameaux & les 
, amrmnem* 
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G d/on <\ui$ enfuyt. 

Flce Dieu & moult fuis elbalqr 
Las que poutray ie deuenir 
Quel chemin pourray je tenir?' 

Car parle Dieu qurme feit naiftrer 
le ne fçay que dire à mon maiftre*. 
ParquelJechofe neraifon. 

Car perdus font entièrement 
Ses brebis & anefles vrayement 
Ce font les larrons de la terra 
De Sabce qui lu y meinent guerre 
Ils ont tout prias rien n’ont îaiflé 
Et ont mon compagnon blecé 
Et ne fçay pas bien s’il eft mort 
Mais ie v ueil aller voir au fort 
Comoncjac Iuy va fans plus attendre- 
H au compaings compaings par ta foy 
Si tu puis parie auecques moy . 

/ cy nom* t /on tompaignon mort . 

Helas hélas veez cy pitié 
Il eft tout roide en vérité 
Ils l’ont occis.à grand diffame 
Dieu luy facerpardon àl’ âme 
Or ne fçay ie plus que ie face 
Fors que m’bfter de ce fte. place 
Helas nous eftions tous d eux 
Encores n’agneres ioyeux , 

Point ne doubtions l’auanture 
Qjj'eft far nou$ venue fi dure 

F 4r 
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Iamais au cœur ioye n’auray ' 

Helas chctif & que feray 
Car grand dueil à Ton cœur aura 
Mon maiflrc quand il le fçaura 
Puis qu’il conuienr que ie le die 
le vois à luy Dieu me conduyc 
Et fi luy crieray mercy. 

Icys'en reuoatptu à peu fani motfonner & 

Us Caldeens difent Moradm y<$ 
au Cuitw*# & 
fur l»y- 

Donteftat tu vilain poucv 
•Damoy ta burciadaquefr. 

Leçultweur. 

Pour Dieu monfieur que vous plai/t 
le n'entend pas bien que vous di&es*. 

Car ado s. 

In Iudia la terre habites 
O lob le grand Seigneur doux 
De mahommet eilcontrarious 
Da quo caufat fîneras cy. 

Nabaroth . 

Pren à quo iudec traicy 
En dcfpec de la tua garcil. 

Lecultiueur . 

Ha trefdoux Dieu à vous me rens 
le fuis nauré iufqu’à la mort 
Helas ie ne fis oneques tort 
A ccluy quim’acecy faidV 

Xicn 
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Ri ta nexuide auoir meffaidl 

Ma vie me conuient finir 

Sur terre ne me puis tenir 

Adieu lob mon feigneur mon maiftre 

Plus ne méneray voz chameaux paiftre 

Carie meurs en voftre feroice 

Dieu me vueille dire propice. 

Au iour de fon grand iugement. 

il tbetwwt Dremlm r. 

Pigalot pigot hardement 
En caldce la contre noilre. 

Cotbdthan. 

JBahydatumacbJm bouftre 
Cort finail enheurc malle. 

Morndm, 

A qui biot falle liiy falle 
Tout cil gaignant quand qu’il y a. 

Et nyaquircbellia 
Eourra de burciaparmy. 

Cdfddos. 

Rich & bigot donc bigamy 
Deflo camello girahdo 
En terra daquelt trando 
En noftre cailres decaldec. 

Kabaroth . 

Tout eft noflrchabea 
Donc feignoure c*cft ^>ro nobis 5 ' 
Mabaroth raminagros bis 
[nducar tout le beitiaL 

Î s 
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. jls s* en ygnt auec les chameaux & aue c lt* 
dejpoutlles. Le fécond armé* 

Ca Freres ça entendez cy 
Vous capitaine qui auez 
Et plusieurs choG.s vousfeauez 
Qif aler nous Faut deuers le Roy 
Pour luy compter le grand defroy 
Les mefchicFs les oppidfions 
Les maux & lesextorcions 
Qu/auons fai 61 & les grans dommages 
Louez en ferons tentrz à fages 
Etguerdonnous en donnera 

Le Capitaine. 

Par lupin qui m en croira 
Noflre butin départirons 
Marefcbal,car ceftuy larrons 
Nous embiera ce qu’il pourra 
Ne ia bon compte ne Fera 
Ne des belles ne de l’argent.. 

Le premier artre. 

Par Taruagant qui fit la gent 
Capitaine iene degneroye 
Vous en mettre hors de laVoyc e 

Qui yaulfitvn petit bouton: 

Le fécond armé. ’ , 

Hee capitaine il ell bon 
Le croire p ujU qu’il s'en pariure 
C’ell vne vaillante créature 
Mon compaignon qu’en diâeS'TOUs? 

s L* 
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Le troijtefme arme . 

C^eft leplus^preud’homme de nous 
Que mittdit en foit le meilleur 
Maisi’entendois que monfeigneur 
Lcmarefchalfinous difoit • 

Que alliflîons au Roy tout droift 
Luy dire fans ai tendre plus 
Que venons de la terre d’Vs 
Bonne chere il nous fera 
Et grandement nous remerciera 
Et nous donra de fa fumance- 
Et vous donra de Ùl finance^ 

Le Marefçhal. 

Allons y donc d'vne alliance 
Il nous fera chere trefgrant 
Et fi fçay bien certainement 
Quetel honneur il nous fera 
Que par nous le gouuernera 
Tout fonroyaume & quant qu’il a 
Gouuernerons n’en doutez ia 
Capitaine àl’ellandart 
Vous autres tirez vous à part 
Et aufîtout lecariage. 

Icy ra devant le Roy. 

Trefcher lire voyez le bernaige 
De lob auifi de fa famille 
vJous auons mis tout a la pille» 

1 n’y elt rien demouré 
^ui vaille y ne feule coquille 

Que 
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Que nous auons tout amené 
Il rut bien enmalle heure né 
D’aucun fait aux dieux defplaifance ■ 
Encores y auons enuoyé 
Les Caldcens fans doubtance 
Le capitaine- 

Il n*y amaifon ne grange 
Brebis ne vaches ne moutons 
Qui vaille pa* deux boutons 
Que tout ne foit allé au diable. 

Le premier armé. 

Treflous fes gens font morts à tabl«- 
Nous l’auons û bien pourmené 
Qu’il ne luy eft ricmaemouré 
Voulez vous mieux? 

Le fécond armé. 

le vous iurc certes les dieux 
lupin Taruagant noftrc vray pcre 
Que i’ay fai S: de mort amere 
McJuiirJes pafteurs qui gardoient 
Lcx chameaux quand ils patffoient 
Ne fuis ie pas bon foudoyer? 

Le tiers armé 

Pourtant- frie fuis le dernier 
le vous requiers t^eshumblemcnt 
Si vous leur donner point d’argent 
Que ie ne foye pas oblié. 

Le Roy. 

Pais que de lob m’auez vengé 

9 T>c 
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De mes foudoyers vous retiens 
A élire de l’oftel de céans 
3C: E t gouuerneurs de mon royaume 
Et vovez cv plein pot d'or iaune 
Que vous donne toutd'auantage 
EtÜulfi veux que ce pillage 
Qu_'auez apporté auec vous 
Départez le pour entre vous 
Loyaument comme .bons larrons. 

Le rrarefchal * 

Cher lire nous vous mercions 
Dieu lupin le vous vueille rendre. 
ley s* en y a dmarn le roy & dit en 
ceîie marnere. 

le vueil de ce butin cy prendre 
Ma part car ie fuis le grigneur 
Et aufli le plus grand Seigneur 
: D'entre vous* vous le fçauez bien. * 

Le Capitaine. 

t Vous di&es comme homme de bien 5 

il Et moy qui lu isie que penfez 

Suis ie paletoc ne archier ] 

Dides frere le marefchal 

Il n'y a belle ne cheual ■ 

Brebis mouton oj ne argent 
it Quen'ay gaignémoy & magent j 

V ous autres qui ne farliez rien. 

Le premier armé. ■ 

, Par dieu lupin il n'en eft rien 

* Ces 
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Ces deux compaignons & moy 
Feufmes les premiers au defroy^ 

Et gaignafmes tout le pillage* 

Le fécond arme» 

Il dit vrayii’euz lecariage 
Et gaigné le meilleur butin 
le renie mon Dieu lupin 
Capitaine ne marefchal 
Ne monteront ia fur chcual 
N c fui afne que ie le fçache» 

Le trotfiefme armé 

Ne n’auront ia ne bœuf ne vache 
Ne pour mourir de mort amere. 

Le premier armé. 

Ils auront la heure quartaine 
Quel bel marefchal mais quel lettre 
Et quel capitaine de guerre 
Il me lemble vnxhat qui mangçaft 
Du poiflon qui le luy pefehaft. 

Par Taruagant c’cfl grand defpit* 
Le Marefchal en frappant.. 
Sanglant truant l’auez vous dit 
Que mahon en ay t malle fefte 
le vous donray fur volfcre telle 
Vn tel horion ie m’en vaut 
Quel’ fera molle comme vn gant 
Dldles vous ainli au grand maiftref 
Le fécond armé. 

Il m’a rompu toute la telle' 



e 
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Mes compaignons (ècourez moy. 

Le fécond dr le troifiefme enfinMt» 
Maiftre marefchal il eft v ra y 
Qu]ainfînous voulez abufer. 

Le fécond armé 

Nous voulez vous fi abufer 
Et que n'aurons riens de la pille 
le vous donray vn coup de quille 
Si^ue iamais ne vous cherra. 

Ils frappent fur îuy. 
y L * fécond armé en frappant. 

A eux à eux qui en aura. 

Icy le frappe fur la teTh. 

À la pille larrons à la pille . 

ïe ne donroys vne coquille 
Pe la vie de ceftuy cy. 

Icy ch:t le Capitaine à terreprefftt 
mort>& dit ainfi. 

Mon Dieu lupin & mon amy 
Taruagant au/fi mahommet 
Soyez à payer le fommet 
.De la mort ie ne puis plus viure. 

Le fécond arme. 

^Marefchal fus or te deliure 


Ou eft l’or que tu nous as donné 
Prefènt le roy & ordonné 
Veux tu donc retenir noz gaiges? 
Le Marefchal. 

Ha traiftee fontxelesvfaiges 
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De tuerainfi les gens de bien 
Enrager puifle comme vn chien 

S’il ne te fera cher vendu 

Et de briefiours fera rendu. Ptrcujtit. 

Ferragus ie vengcray 

A celle fois oa ie mourray 

Que le diable y puilfc aduenir 

Vee7 cy potit vous eu fouuenir 

Traiftre qui auez faitle coup. PtrmÇit*' 

le t'en vengeray à ce coup 

Faux larron mauuais deputaire 

Mainrenant ie vous feray taire 

Par T aruagant qui eft mon c hef 

Oncques ne fut n grand mefchef 

Que d’auoir mis ceft homme a mort. 

Le trot fie fafe arm e 

Ricunîa fai&cjui ne fai<ft plus fort 
Ceneft pas ce que demandoye 
Il s’en va tout la droite voye 
Ou noftre capitaine eft aile. 

Le premier armé* 

Il eft mort n’en foit plus parle 
Allons d’icy aucc nofte pille 

Allez bien loing de ceft? ville 

Que le Roy n’en Cache nouuclle. , 

^ Lepaîteur enfuyant. 

Dieu me vueilie garder de mal 
Et de cefte gens me deffendre 
Las quel chemin poôrray ie prendre 
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TFref»*oux Dieu que pourray ie faire . 

Je ne fcy plusoumeretraiiC 

Mes compagnons font morts en place * 

Mêlas ie ne içày que ie face . 

Si ne mefiifle remisé 
A ucc eux enfle efté tué,’ , 

Qu>e pourray ie dire à mon maiftre ‘ 
Dont ce vient } ne:qaecc peuteftre : 

Fàr monamcicnefçâuroye : 
la mai s àmoircoeur n’aurayiore : 
JLuanr.par deurrs lùy. feray. . 

Àqyaàla mat ton de'obhgr Imam tjilil '.l 
2>AT.Le:tLro tiefeulefcndre fur . 
Ltsa^ad es. 

Robin en regardant V feu, 

Mêlas trefdoux Dieu que feray 
Ne que pourray ie tieuenir 
Le monde ce croy veut finir , 

Par feu, ou c’e/l de Di: u vengeance : 

le ne fça y par ma cou fe i en ce .. 

Que ie face ou que ie die ; 

Au feu bonne gens à l’aide : 
le v oy mes co in p a / nous < i ourir . 

Et (i ne le> pui fecôuiir. . 

Efcmevbfebi -dci.’âuciepait : 

Que le fcû jfî büiile&,art . 

Ht las & que pourray. ie. < J i. e .* 

A mon maiftre IoU mon bon /ire n 
le ne fçay fors que m’aller re.n cire * 
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Pat dcuers luy fans plus attendre 
Aurre rcmedeïen’ÿ voy.^ 

Il yiént à lob touteîîotmé enplowrant & 
sncliheendifant 

Hamoüfeigneur pardonnez njoy 
Carie y ou$ apporte nouuelles 
Qui ne font ne bonnes ne belles 
Il eft vray qu’en celle iournee 
Voz boeufs eftoyent en l'airee ' 

En vu champ, où ils aroyent 
Et les anefles qui paifloyent 
Auprès d’eux & les gardions 
Et de riens ne nous doutions 
Les Sabeyens font arriuéz 
Soudainement tous effroycz 
Et du prertiier qu ’ilz font v enuz 
Leurs glaiuez auoyent tous nudz 
Et ont mis de pleine arriuce 
Tous mes compaignons àl’efpee 
Et meurtris moult piteufement 
U font tous morts certainement 
Et ont emmené tous voz bœufz 

Et voz anelïes auanteux . 

A peu qu’ilznemont attrapé ; 

Mais treflout féal fuis efcbappe 
A grant peur.& àgrant martyre 
Et fuis venu pour le vous dire 
Et polir le vous faire aflauoir 

Robin tout esbaby. " 
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Monfcigneur fâchez de voir 
Qu>nceftc propre io urne e v 
Sus yoz brebis elt arriuee 
En peu d’heure laplusgrant chofc 
La plus terrible & meriïeilleufe 
Dequoy l’on ouit onc parler 
la n’elf meftier de le celer 
Le feu du ciel eft defcendu 
Et par tout le parc efpandu 
Qui avoz ouailles tuées 
Et toutes arfes & bruikes 
Et lespaftours treftous ellains ' 

Ils font morts i’en fuis bien certains 
Trcftout feul iem’en fuis fouy 
T out tranfli & efuanouy 
Bien apparoift à ma couleur 
Rendu me fuis à grand douleur. 

A vouspourle vousnoncier. Le Payeur % 

Il entre la teîïe bUjf 'e,& (Ut en tremblant. 

' Pour Dieu mercy monleigneur cher 
Las regardez comme icleigne 
Bien pourrez voir en mou enfeigne 
Que i’ay auiourd’huy eu affaire 
Tour Dieu ne vous vueillcdefplaire 
Car tous voz chameaux font perdus 
Iamaisnc vous ferontrendus 
Les faux larrons Caldeycns 
Lefquclz l’on entent moins que chiens 
Les ont auiourd’huy emmenez 
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Les faux traiftrez forcenez 
£c encore s ont faiâ plus Fort 
Mon compagnon ont mi\ à mort 
Et tué ennuit deuant moy 
Dont i’ay à mon cœur grand eflrojy 
Hz auovenrfait t ois batailles 
Contre moy les fauces canailles 
Et m’ont villainement frappé 
Dieu mcrcy iefuisefehappé 
Et venu fuis haftiuement 
A grant douleur certainement 
Pour le yous dire de certain.. 

lob les mains rnnfits . . 

Q^ant ienafqüis ie n’àuois liens 
Au monde Dieu o nnipotens. 

Soit benift & louéçn tour temps 

Des biens & des maux qu’il nous donne* : 

À fonplailïrie m’abandonne . 

Sa v olonté foi^acr omplie, 

LtmeJJagser, . 

Jey la mai/an dkftmierfitç chef fur les enfant 
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de iob -y Cr\ le wejjagiet s'enfuit en la regar 
dnht,® 1 frappant fa po firme. , . 

Hélas mes bonnes gens a l’aide • • 

Au jmeurtrs quepourray ieiaire?' 

J l court à lob 9 & quant il tft deuant U ne : 
peut parler pourfadoulmr» 

H*t mon cher (eigncur débonnaire 
(Lacques mais n’aduint tel’ pitié 
Aitcc5tn»ndepar.v^rii.é«.. Xbutn 
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Tout lerœur de peur me tremble 
Tous roz en fans font morts cnfcmble 
Chez leur frere aifné elloient, 

Et mangeoyent & aufli beuuoient, i 
Treftous par bonne compagnie 
Sans pen ser mal ne vïlleüie 
/ Aduentftltfoudaiiiement 
Vmgrant venrt moût terriblement 
D< uer s 1 aTcgion d > ferre 
■ Quia lamàifon^defcouuerte 
Et Toqppd4es;quatrccornieres 
Qui éftoyent lottes & entières 
Et fur voz enfans eft cheuë 
One tel* p tié ne fut veuc 
Treftous morts ic les av laiflfez 
Et tous eflains & oppreflez 
le fuis efchappétreftourfeul 
A grant courroux &giant dueil 
Et fuispar deuer y vo us-veau 
Pourcecy^jûi eft-a iuenu 
Toute Ja gmfc^la maniéré. 

iïb 

Jiy coup fe fa robe & fi met à genoux & 
da en adorant . 

Te nafquis du ventre ma mere 
.Tout nud& fi n'auo)c rien 
Et tout nud en cefte maniéré 
M’en ira y i'en fuis tout certain 
Pieu qui rn'auoit donné les biens 
G | 



*i oi LA P'ATIENCË 

Les a prias par ce bien paroill 
Que liens ciloyent & non pas miens 
Le nom de Dieu en foie benoiil 
Dieu les m'adonnez & tollu , . .. 

Ien’ay plus liens fors que la vie 
Ainfi luy plaiit & l’a voulu • 

Très humblement ie l’en mercier 
Carie fçay bien fans douter mie 
■Que de luy rout bien naiil 8c croift. ^ 

Si3c mes pechez me cluflie 
Le nom de Dieu en foit benoift 
Dieu me doint bonne patiente 
Encontre toute adueriité 
Bien voy que toute la plaifance 
Du monde n’eft que vanité 
De grantiichdlèeii pouretc 
En peu de temps fuis du tout cheut 
Et en grande necefllcé 
Le nom de Dieu en foit benoift. 

I afenme de lob. 

He laflfc bien nous eft mefeheut 
Trefdoux Dieu que pourray ic faire 
De toute part douleur me croift 
Et angoifle qu’eft trop amere 
Or n’ay-ieplus ou me retraire 
Lafle que pourray deuenir 
Sus routes douleurs a y la mere 
De dueil me eonuiendra finir 
De pleut cr ne me puis tenir / 

; # Car 


D E I p B, 

Car i’ay perdu entierbrfienc 
Ma ioye & mon (oauenîr 
Mon confort titori elbâfemént 
Mes beaui'enfans que tendrement 
Auoisnourriz de mes mamelles 
Qui font morts iï piteufemerit 
Veez cy bien piteufes nouuelles ' 
Hc lafle qui les vejtonc telles 
I’aymaflc mieux neftreîanëc* - ' 
Que y oir la mort dexéùx *& telles '% 
Ouelloit mon cœurTnâpéiifcë j 
Lafle pouure deconfortëe 
Sur toutes la plus douloaretifë - •* 
La plus dolente &’efgaree f • 
Qui oncqües fut bien dirëi ? ofe' ‘ 
Lamortellciimoii çceurenclofe '■ ' 
Qu’en puis ?e bià^s fî ié m’efmoÿç ' : 
Car ie içaÿ’Mfcn fcjùe nulle voyé' ;l ^ ’ 
Iamais en mon ccciïf n’auray itifé* ? 
Fort une trcsfôit me guerroy e ( ’ J ' J 1 :1<J 
Beau trefdotht'Dfcü cemfort^z 'mo^ 1 
S’il vous plaiftito'uHrié véàdfoye ;j 
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Sans v iure pluseïi tbl efmpÿJ M i ’■ ■ 

Lafle doléme-quefel-ay j : ■ 1 j L ‘ * 

^ L** * . 


Quant i’ay perdu iti'ahottn'nure ; J 
Et tous metf bietis 1 dequô'y vluoÿ 
le me plains de^ôktehutûfé 1 *!.* " 
le m’ën i ray4 i’aUàii M ré 1 r; { '< ;i ° ‘ 
Auec la poche lë ^âi n^quèr aA£ 0 *' r 

$ -J 'iOlïh&Jl iiii: . 
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Et les bonnes gens par droi&ure 
' Leur aumône. me donneront 
> Quant ma granr pourcté fç a liront 
Il leur prendra de moy pitié x 
Aucunes fois bien nefê) ont 
i Par amour &par thai itc. 

r Ie vous î^pp^ie par arnirië 
* Confottczwus ma doulce^inie 
' Vous ,fai&es<matt en vérité 
De plourerTrenantxUlc vie 
MereionsDieu ie vous en prie 
Et prenons tout en patience 
Car cVft cèluy;qui point rvoublie r r . , 
Tous ceux qui ont r* luv fiance 
Il . ousayme bien fans doutance 
Puis qu’il luy plaift: Ous chafticr. s . 

S’il nous enup e peftiience , 

Nous l'en deuou s bien mercier 
Et hoonorer -cr joindre & doubter 
Car deluy^ouvJe^icnsauons 
Tollir n ou vies peut &Joliex 
Quant il luv plaift bien le fjauotts 
Pourcc mercier te deuôus 
En no z douleurs -en noz miferes 
Vous fçauez que rien n*auions 
Quant nous nafquiljqes de noz mcctS 
Penfons en no» anciens, peres ? 

Qui aymetcat Dieu fermement 

Et Dieu endiuerfes maniocs Le» 
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Mes approuua certainement 

• Coinuir Abraham qui profftptcmeat 
"Voulut fon propre filsiocrdre^ 
Pourobeyrau ?nan Aemrcfkt 

De Dieu âioftj e fouueràiri fire 
Car D eqpar>T Ani-e ïuÿ fit dire 
' Qjue tan'toii'^nvJemaurer gucie 
T uaft fon filz fanrcoimediLe 
Pour fan ificè.l u y:ea .faite 
AdoticAb'aham qu> ‘'efplaire 
Nullement n e‘vo al ut a Dieu 
Prin t f oa iilzTan s dire rontraice 
Et ii luy fit fconcr*du feu 
Sur vne montagne en vn lieu 
Où il faifoit fon fatiifice 
De obedi n çpourueu 
Voulant a.Dieurairc^F tu ice 
Sonrilz qu'eftôitfi'propicc 
Bel & plairant &gratieux 
D’alum i le fcap.int l’office 
Et le pere par les Eheueux 
Le print a fin de^rapper mieux - 
Et luy ▼odlüttrancrier L tefte 

• Mai s i ’ A nge defeendi t de . cieux 
* Qtttile yprint au bras & l’arrcfte 

^luy'dlt De tôy fera fefte 
É)euant Die u eù paradis faid ; : 

le cognois bien dUelans molette 
Tu ayoïCsDieu de coeur farfaid 
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Qui as voulu tuer de fai& , - , 

Ton filz Yfaac fans faintife 
Sachez qu’à bon droid 
Multipliera talignee 
Or regardez doncqucs m’amie ^ 

Ce bon pieud’homme qui n’auoit 
Qu’vn enfant ne l’efgargna mie 
Quifacrifierle vouloir^, 

Deuant Dieu le pere qui tout voie 

Veut accomplir fa volonté 

Defplaire point ne v ous en doit 
Que tout ne vous a que preito 

Si noz eafans nous aofté 

En ce monde & x tqus npz biens 

Il nous en donragrant planté . 

Quant luy plaira i’en fuis certains 
le remercie à ioindes mains f . , 
Mon Dieu mon pr re çia qiii.\é , v 

Mamie nous n’auions riens } \- f : 

Quant nous n af^uilmei y ous .& ipoÿ 
La femme. yyy .. , ... ,, 

Lafle ie fuis defconfoitéq. , 

Toutes les fois qu’il m’en foraient 
Amour dit que faire le doy 
Et nature li me contraint . f . , . . / 
Mon coeur foufpiie & fc pl^qt ^ ^ 

Et me fait jgrant âouleut.féijtir ; ^ 
Le fang & laf hait m’e fp oiqt , ' . f ^ 
Car nature fqpeui m^xtiri ^ 


DE IOB. 

Le cœur de moy fi eil martyr, 

Las qu’en puis-ie mais lî ie pleure, 

Qm voit la mort,&: départir. 

Et rien qui foitne me demeure. 

Vime noils coauient à grand honte. 
Nous n’auons plus qui nous fecoure. 

Ne qui plus de nous face compte:. 

C’cll la guife de ceftuy monde, 

Que quand vn homme n’a plus rien 
Chacun le rechine & gronde. 

Soit parent ou amy prochain: 

Chacun fî le reniera. 

Tel nous fouloit tendre la main. 

Qui l'efehine nous tournera,, -, , 
D’oiefnauaut ainfi fera, 

Et viurons en grand de.' honneur: 

Car tel de nous fc mocqucra, 

Quj nous fouloit porter honneur. 

lob . Loué foit Dieu,nolhe Seigneur, 
De tout ce qu’il nous fait & donne, 

Roy des Roys fur tous le grcigneur, . 

A le feruir ie m’abandonne. 

De lin cœur, de penfee bonne: 

Car c’eft mon Dieu, mon efperancej 
Qui a promis noble couronne 
A tous ceux qui en patience ï r# . 
Prendront le mal & pcftilence . 

De ce monde en bonne maniéré* , • , 4 , 
Où il n’y aque dcceua^ce^ . y 
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toi LA PATIENCE 
Tribulation trop amcre 
C’cftla valecde mifere 
De douleur & dedtfconfo't 
Qui plus v vit plus y empire 
Et p lus s’approche defa mort 
IJ n’y a ne foible ne r ort 
Qui en ce monde mer fa cure 
Ne le Ro*' ne route fa court 
Car il onuientque chacun meure 
Etn'auons ne remp^ ne heure 
Pou ce ie dis qu’il n’. ft pas fage 
Qui en ce monde met C* eu c 
Car c’efl vn dan^eieux palfage 
C’eflnoftie roit pèlerinage 
Ou toute* gens grans & menus 
Mettent leur peine & labourage 
A tourner la ^ont-iont venus* 

L ■* femme. 

Nous foulions’èftre'tcmrs 
Les plus rit hes'dcïcèftïterre 
Or fommes pauures dtîuenus 
Tant qu’il nou^fautJ’aiTnwne quene 
Par mortalitéouyar guerre 
Ay perd u la ioye mondaine / 

Trcfooux Dieusetevucil requerre 
Que tu m’olles dexefte peine 
Toy qui es de pitié fontaine 
IcrcVcquier^c tefupplie 
Puis que 4c mourir fuis certaine 
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Que ta m’oftes de celle vie, 

Ie-vueil mourir par compagnie 
Aufc mes en Fan s qui font eftcins. 

Et fufle hors de mélancolie, . 

Puis que i’ay perdu tous mes biens. . 
iob â genoux. 

Hau beau treldoùs; Dijeu.qui fouftieié , 
Tout le mondr\par.ta puiüance, 
le te reqqier a iointes mains, 
Donqeonoy bonne patience, 

. N<? regarde pas» l’ignorance 
Ddfnoyjncîa Fragilité: • 

GStiràÿ péché par non fçauance, s 
Pardonne moy par charité: 

Auflfi prenez de moy pitié. 

Si i’ay mefuris aucunement . 

Contre ta fainéle deité, 
let’en fuppliê très humblement. 

A tov merens entierement,. 

DecccUr,de eorpvje quant que i'ay* : 
Tais.de moy ton comm andc ment, 

Xar pour rien ne t oublieray: 

^Mais lovaument te feruiray. 

En me foiimettant a ta grâce, , 

Garde moy tant que it viu ray 
Défaire rien qui te d< fplaife.; Satha%i 
Haro,ie,ne fçay que te face, 
le .vois mourir, ic pers ma peine, 
Mourir guide de mort v îiaiuu 
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Ce tresfaulx vilain enragé 
Oncques n’a dit ne ' engagé 
Parollc qui luy fuft contraire. 

Pour rien que ie luy peuflè faire, 

Oncques mais ne vis fon pareil. 

De fon fait trop mieux m’emerueir.* 

Car durement l’ay aifailly. 

Et n’ay rien fait, fors que failly, 

- le fuis celuy certainement, 

Qui feis pecher premièrement 
Adam, qui fut le premier homme. 

Quand il mordit dedans la pomme, 
Dequoy açluiüt moult grand dommage. 

À tous ceux de l’humain lignage: 

Et fi enfeignay la manière 
A Cayn de tuer fon frere, 

Dont dieu le maudit fur la terre: 

Et feis à Pharaon mener guerre, 

A tout le peuple deludee. 

Dont toute Loy fut troublée, 

Que leur auoit baillé Moyfe: 

Mais oncques n’ay peu rrouuer guifç 
Comment iepeuilé à ce cop 
Pairepechcrce vilaiu lob; f 

Oncques n’clt iflu.de fa bouche 
Contre Dieu vn mauuais reproche 
Dequoy le puifle accu-fer. 

Et m’a fait long temps amufer, 

* A tous les diables le commande; 

Ôfthan 
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Sathan ft taifl,0* fait paufe. 

Dieu. 

Sathan Tien ça,ie te demande, 

Dont viens-tu. fi mal efmeu? 

Satban. * le vien de veoir Iqb le chanu, 

; Que malle mort le puiflèabatre. 

/3/ei#. Ie<:’a^ouede^(?batre: 

M ais à Ton ame n’attouche. 

Sathan. Et fi ie le puis accrocher 
De Ton corps feray le boucher. 

Et verrez belle triperie. 

Leutathan. T 

Allons à luyie Vous en prie, * 

Trop me tarde qneien’y fuis, 

Et fi empoigner ie le puis, 

Renier lu y feray fon Dieu'. 

Sathan. Venez , ie vous mcrfày au lieu 
j Où le vilain faitfapriere: 

! Frappezfortdeuant& derrieie,' » 

Sans l’elpargner aucunement. 

Lucifer. C’cft bien dit, allez viilemcas, 
Et faites tant que l’amenez. 

Ou iamais céans ne rcuenez: 

Sathan aduife que feras, 

C^r fi tufaulx,tu comparras, 

Fay bien fagem’ent toq empiife, 

Allez,ie corneray deprife, 

Quand vous aurez ctouué la belle. 

JBerith. A llôs foudroyant corne tepelle. 
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Ftrme fayuc qudm'aymera. 

<4fres qmtls ent tromû hbM* ** t* ■ 

batnt: Sathan. 

A luy,àlay,quicnaura.. 

i cy bat<nt 0b par l& * ti emp s jantqae lefant* 
&et à ttrttiaiùm L uoferbur!e-& bruit avec $r£L ' 
clameur, m maniéré d.V» cbjjfeur -, puk les diable i , 
léi tjfnt centre tem f» ornant frcjquemrt ; fnks 
ildtt- *ob., 

Hce' trcfdbux'Dicu aHe moy ’ 

Erî ce brè(omg,eiii ceft efmoy, , 

Ne m ’oublie pas ie « ’en piic: 

Car ië ne fçày que faire doy. 

Et fi ié n’av /ecours de toy, . 

Icfuu à læfin de ma vie. 

La femme de fob» > 

He Dieu re fuis mouh eibahye. 

Car i’ay ouy trop grand tourmente,* , 

E t ti ’ elt adui s que i’ay ouye 
Lavoix de lob qui fcguelmente. 

ley fort de la ma*j0t *, o* <p*and tüeyott. 
lob, en errant dit, 

Làfl*ë pauure& a ne doulente. 

Co u meut me fuiv ie tant tenue? 
le fuis bien maiiuuifc & melcnante, , 

Que pi ul toit ien’eftoy’ venue. 

A l’aide toutes bonnes gens, 

A l’atde tous m s bons unis: 
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’Ta grand douleur ou lob cft mis, 
"Venez tous veoirla grand pitié, 
v Hclas onc tel douleur ne vis: 




Carienefçaycnveiité . 

• Congaoiftre s’il éît motrou vif: 

•Il n’afur luynepeaunechair 
- Qui dü~toirt ne’foiî defpecee, 

; Bicn voy qu’il nous eïl mçfcheu 
' De biens & de corçs cèft’annee. ; RÜm„ 

'En regardant par admit ation, 
Vraycment ic fuis en grand; penfee 
Qui luy peut auoit cccy fait: 

Carie croyqu’à perfonnenee 
■ Oncques n’a mefdit ne meffait, 

H ce trefdoux Dieir oninipotent 
Comment pouucz trous endurer 
Que ce prewd’homme fouff étant, 

1 Qui touiiours vous veut honnorer. 
Lepa&evr. 

'TenirircTiie^pui^dc plorcr, 

Quand ie regarde fa douleur: 

Las ic fouloisDic u adorer 


À uecqucsl uy à grandhomreur, 

Hee lob mon leigneur&'inon’niaiftre. 
Moult auez de mauxen peu d’heure: 
le pry à Dieu lcTU>v célefte, 

Qua ce grand befoingvous fequeure. 
Le Mtffegcr- 

Bien ale coeur dur qui ncplçure, 
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De le vcoir fi piteufement. 

Pour Dieu leuous le fans demeure. 

Et le menons tout bellement. 

Ils le huent. 

Hee lob monfeigneur débonnaire^ 
Que i’ay feruy toute ma vie, 

Hclas& quepourray-ie faire 
Si ie per s voftrc compagnie? 

, Icy le portent fiu y n fumier- 
Loué foit Dicu,ie le meteie 
Des biens & desmaux qu’il.m’eiiuoys* 
Sa volonté fôit accomplie: r 
Car trop endurer ne pourroy e, 

Mes grans delits,ma faulfe ioye r 
Et mon ignorance apparoifl. 

Par mon péché fay celle playe,. 

Le nom de Dicuen foit benoiil. 

La femme. 

Helas maintenant on congnoift 
Que vous ont valu vos prière: 

Car toulîoars le mal li vous croiil. 
Tribulations Se miferes: 

C ar vrayement en toutes maniérés 
Peités & mefehef livous viennent, • 
Pource louez Dieu par prières. 

Et voua mourrez incontinent. 

Oi le louez bien maintenant. 

Et benilfez,& adorez. 

Mieux vous fera que fouflrir tant* 
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Et tantoft apres vous raourrefc . *' 
lob . Helas petit confort querezj, 

Qui me reprochez tel diffame,. ' / 

Bien voy que ma mort quer^. 

Et parlez comme folle Femnie. ' ^ 

Si nous auons eu puillance 
De lamainDieu premièrement, 

Et des biens par grand’ abondance; 
Pourquoy doncques fans defplaifante % 

Ne prendrons pous enpatience : }l [\ 

ir; Aufli les maux' femblablent? ‘ r 

Dieu les mous a donnez vrayeiiienr; ' - 
Et puis tolîuz entièrement, 

Ainfi comme il luy'a pieu; ’ r * ‘ 

Fait à fon commandement. 1 - ' ■ ■ • i 

le l’en mcrcy* treshumblemént; ' 

Et benoift foitlen'dmde Dfeù. f : 

Rohm. H ee Dieu! & moult eft dcccrti 
Gil qui en ce monde fe fie, - ; ' ’ * • 1 • ■ ! 

, le m’en fuis bien apperceu, 

Peu de chofe eft de noftrevie: 
lamais ie ne cuidaffë mie * 

Que lapuiffance demonmaiftrc' 
j Fuft en fi peu de temps faillie, 

■ Et ne i çay comment ce peut eftre 

' Lepaîhur. 'F 

Pourquoy fait Dieu vn homme naiftre^, 
Quieft faitt de lymon & d’ordufé, >' 
Qui ne peut fçauoir ne congnoiftre. 
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Combien il a de v ie feurc: 

Car (a ioyc trop peivluv dure. 

Et tréfpafle commele vent. 

Qui en ce monde met fa cure, 

. J’cnvoit deceu leplus fou lient. 

Le 

Que feray '* ie d’oréfnauant, 

Bcautreldoux Dieu confortez mqy, 
Oncques en iour de mon.vi uant * 
Necuidoy* vcoirce que ievoy. 

Helas ip fui en grand cfmoy. 

Quand ie regarde mon Seigneur, 

Que Ion a mis a.^el arroy 
EÏÏFânt nud en grand de i honneur. 

Qui fouloit cftre le grignedr, 

EtTc plus grand dé la contrée. 

Et maintenant éft le mineur: 

. Helas la chance éft bien tournée, 

le fuis la plus deïcori r ortec, 

La plus crifle^la plus iree, 

Quefemme qui fut onequesneé? 

Ie^oy* bien maudite ma vie. 

Las ic.n’av robbe ne demie 
Dcquoy me pùiife arbrier, 

Eo s que celle berne pourrie. 

Qui ne vaut pas vn (eul déniés. 

Le SfeJJageY. 

v Mon cher lire ie vousreqûier 

"Pardoô 


D E' I O b; il 

Rr 4 on 8c qu’auecques vous fôyc^ 

Car ic ne vous puis Oublier, . 

Pournulle chofc que ie voyc. 
lob: 

Mes chers amis, Dieu vouspouruoye* 
Né piorez pas,& ne criez, 

Gar voltre dôulcar croift là mienne: * 
Mais ic vous pry pour raoÿ^pricz. 

Et Iouez’Dieu;& mettiez; 

Et I>ieu fi vous aidera: 

Mais que "point ne l'oubliez; 
famais ne vous oubliera 
C'elfc celuy qui nous iu géra*' 

Quand le inonde feraüné. 

Et pour ce mon coeur luy dira, , 

N unopfmcemthi Domine: J ZMw* 

Oncques puis l’heure <Jue fus nê 
Moa^œurûc fouffîit telle angoiflè, , 
Helàs mon procès eft fîné, • 

Buis qu 'il confient que ie vous Jaiflc^ 

Lep4$hur : 

Hee Dièui'm a^damre & 

Ië vouseequaffiipardc Hanc z^moy/ 

Et s’il eitrien que pour vous puifle^ 

De bon cœur ie ràccompLraÿ. - ‘ 

J çj yen y ont leypa&enrs&r prennent congt 
ie leb'& ie a femme, 
feb. - Vurcentihi Domine. 

Mon ttcfdpux Dieu pardonne moy, 

' : H 3 v-' 
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le t’en requiers deuoteqient. , ■ . * 
Rien n’cft de mes iours bieçi le voj, 
Mavies’abregeformement ^ - 
Pourqucymets tu f^haufement. , v - 
Homme mortef à grand lichefi'ç .. . . 
Et puis tant oïl a vn moment 
Veuxapprouuer fa grand proëflc . , 

Hclas pourquoy ne me pardonne* 
Mcveuxtudutoutdebouter 
Puis que licence neime donnes. 

De ma folie tranfgjoter . , . 

Las i’ay péché deuanttaface 
Yray Dieu qui es gardée demoy 
Que veux tji Jusque ie te face 
PouLçquPy m’as tu mis contre toy 
Mon cœurli elt en grand efmoy 
Car fans toy ie ne puis rien faire 
Helas tu m’a mis contre toy 1 
Et fui sa îqnpy-mefmes contraire . , 

Et pourquoyDicu doux débonnaire 
N’oftes f n mon iniquité 
le fuisperdufans tarder guere 
Si de may n$ te prend pitié . 

Helas plaife toy regarder 
CcHEnmentie dors en cefte poudre 
Si tù ne m ’ay.<J,esfans tarder, . , 
Jamais ie ne pourray refoudre. 
e ' kaftmmtitlob, \ [ \ 

Yray Diei* ; quias el ta bJy l’ordre 
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De mariage le premier 
A fin que lignee en peut fourdre 
Pour le monde multiplier 
De bon cœur ie t’en veil prier 
Qu’il te plaife nous fecourir 
Car autre choKe ne requier 
Tors tant feulement à mourir 
le doibs bien la mort requérir 
Quant en ce monde n’ay plus rie» 
Hclas il me conuient quérir 
L’aumofne ou mourir de faim 
le n’ay ne bled ne vin népain 
Denier ne maille ne monneye 
Et mon mary quin’cftpas fain 
Dont encor phis fort m’cfmoyc 
Helasli’ay bien perdu la roye 
Quand du temps paffé me fouuieni 
Les aumofnes donner fouloye 
Certes querre les me conuient 
Iamais ic ne cuidaflc point 
Me veoir en tel* nece^ité 
HelasSie fuis en piteux point 
S’il ne prend de moy pitié 
Ma ioyc ma profperité 
Ma puiffance ma grand richeffe 
Sont tournez en grand pauurcté 
En pleurs en douleurs en triftefle 
A Dieum’amouràDicü liefle 
Çarie ie rfi’çn vois fans arrêter 
H 4 
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Querant le paincmma.viciJlefle 
Helas ce n*cft pas mon mefticr 
Mais befoing fai £ vieille trotter : 

Xîay mafle mieux eilre enfouye 
Quant iç aay dequoy conforter : 
Mon mary cafa maladie : 

Seigneurs & dames ie vous prie 
Pour Dieu de moy pitié vous prenne; 

Regarde z ma4>au ure.de fuie ^ 

Et du temps pfflé vous fouuicnnc 

Helas i’ayÜien perdu mon régné 
N’àgucres Üeftoye grand Dame 
Or fuis à-honte & vergoigne 
De toutes la plus pauure femme* 

/ch TéuUt4tmmam rmam » « 
le ennuye tropÀmon ame 
De ma vie qui, dure tant 
Pource laifleray car Pày blafmo^ 

De parler de moy nullement 
Mais pleureray amèrement . 

De mon arae à Dieu dieayv 
Qu’il me garde dedamnement 
Et humblement ie Iuy diray 
Beau fire Dieu demonftre moy 
Pourquoy me iuges tu ainfi 
Car Je fui> perdu bien le voy 
Si vous n’auez de moy mcrcy 
Mais voulez vous Dieu uebonnaif& 
Q pprimer de corps & de biens? 


jrtr. i o b: 

EFâuez vous faiâ pour me drflaîre^ 
Moy qui fuis l'amure de voz main** ; 
Ne me fai&es pas pis aumair. s,- 
Que es autres pécheurs feriez 
Vousm'auezfai&à vous me tien*; 

Si vous pricjque ne m'oubliez 
Helas auflLvotz yeux charneux 
Au/fi cQjnmcvn homme mortel 
Voz iours voz ans font ils teux 
Commc-cc.prefent temporel . 
Carmes pechex. voulezrenquerre 
Et en chercher en peu id'cfpace 
Quand que i’ay mcffai&fur latertCJ 
Sans nullciherit me faire grâce 
Helas ie ne fçay que ie face 
La mort ilmc veut attrapper 
Et rien n’ay méfiait que ie fçache * 
Mais nul ni vous peut efehapper. 

Le MeQagws 

Helas vucillczirpus conforter r 
MSn cher fuc ie vous en ppxc 
Car Dieu vous ayme fans tarder . 
Qurnc vous obliera mie : 
EtSen.voftre maladie.; 

Vous faut rien que ie puifle faire 
Pour^vous Cbruir mettray la vie 
lufques à la mort (ans contraire 
Car de vous ne me puis retraire 
Ne vous laifler par nulle voyc. - 
H i /J 
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m' .. la Patience 

Halas! mon jfeigneurdcbon aire 
Oublier ie ne vous pourroye 
Mais feruir toujours le voudroye 
Selon mon pouuoir & effe# 

Er pour vous la mort le prendroye 
Pour vous garder de tout méfiait. 

lob. 

Mdtm tu* Domine fecerunt me. 

Hctrcfdoux Dieu yoz mains m’ont fai# 
Et formé treftout à l’cntour 
Et auffi toft m’auez défiai# 

Et trefbucher du premier tour 
Souuienne vous mon créateur 
Que fai# m’auez de vil matière 
Et en poudre fans nul retour 
Me ferez retourner arriéré 
Vous elles mon Dieu & mon pere. 

Qui chair & peau m'auez donné 
Et m’auez deuant & derrière 
D’os & de nerfs enuironn^ 

Et fi m’auez abandonné 
La viç àmifericorde 
Et dés lors tjue ic fur né 
Auez mon efprit en garde. 

J Zlipbat. 

L’on dit que qui bien fc regarde 
Et qui bien fc voit peu fe prife 
Pour moy le dy car bien m’auifê 
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U eft bien fol qui met fa cutc 
En ce monde que en mein.s d'Vnç heure 
Tantoft eft perdu & pafle 
Tout ce quejTon a amafle 
le le dy pource qu’il n’a guère 
Que lob eftoit tenu à maiftre 
Le plus puiffant le plus riche homme •. 
Et le plus grand d’icy à Remmc 
Et a perdu en vn moment . y 
Trcftous fes biens entièrement 
Par telle guife qui n’a plus rien. 

Tant que fa femme quiert le pain 
Ils font cheuz'cn grand pauurcté 
Par mon ame c’eft grand pitié 
Vrayement ie le vueil aller v eoir 
Et félon mon petit pouuoit 
Si ie puis lé cortforteray 
Et en allant ie fonneray 
Premier à Baldach ftnthes 
EtiSapharneamatithes f , 
Lefqüets viendront auec moy * ; 

Au befoing v oit ouqu’eft amy } 

le l’ay maintcfois ouÿ dire. 

Jcy appelle Ealitch à famaifiik 
Bàldacji finthes ;nqn cher lire 
le vous prie entendez à jnoy < 

Mon cœur fi eft en grandefmoy 
Denoftreamy cfpecial t _ 

^nb lequel fouf&e tant de mal 



nv- LA PATIEN'C BT- 

Fortune l'a mis à la lie 

Alloncle vcoric vous en prie* **• M 

Eburiujr donner aucun confort* )V 

Baliach f.imha • (ta 

Certainement i*cn f is d'accord " ta 

Car l’vn amy pour l'autre veille ta 

Allons à luy ie leconf ïl le/ ta 

Car fclôn^qüe i'*ay ouy dire l ta 

Il enduremoult de mart* re 
Il eft fur vnfumier.ro ne feu! * Rd 

A' grand hon te gt and dueil* , t; ; 

De tous fes parais n’a.celuy |fc 

Qm V treille approché r dc lûy ’ ii I 

Et n*à guexes qu’il foulôit eftrc |i ]i 

En Orient Seigneur & maiftre ta 

Et eft maintenant eu reproche , k 

Homme qui foit de luy n’approche ’ k\ 

Allons & le conforterons Cs 

Et en allantnous parlerons 
ASophar quraacc nous viendrai 
Car il cfthomme^dc raifon. £Hçh4$+ Al] 

Allons doncqu£$ a fadmarfoi». Ci 

Et a^iuydircmsnoftre‘paifée' ^ Oi 

Auec ivous viendra par compagnie 1 * 1 4 ^ 

le me mets p? émit r àlavoye. > Ba^JU^u \i 

Or allottN que Dieu nous domtio/e n 

Et faire cho,fe qu'il lüy place. - j. 

Jjs y ont à Sophar- Baldac» y 

Soplur JDieu vous doint fa grâce \\ 

w Veau# 4 
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^enus fommcs par deuers vous 
fSçauoir fi viendrez auecriQUS 
« Confortermoftre boniam*y 
lob qui a *a tc pos ne denrry 
Tant eft en gr*nd,neceflîtê 
Venez auec nousrpai.amitié 
Tour fçauôir;comment:il; luyw*. 

Sophar neorpatites 
' Helas ie ferois bien, mauuâis 
Et aurois le fens bien- troublé 
Si ic;le mettôis en oubly 
Ia.Dirn ne; jilaife qn ail béfoing f 
;IcJ luy faille.nepies. ne! loing 
Car; iç l’ayme & aymeray 
De.bon coeur tant que'i^ viuray 
Et peur ray ion ie le doïb faire 
Cartoufiours i’ay ou> retraite 
tQui bien aime.à tardioublic, 

Ehfhat. 

Allon* à luy îe rouscn-prie 
Car vrayement ïclon que i’entens 
Oncques à ioUr de noitre temps 
Homme ne fouffiit telle peine 
Il n'a fur fou corps nerf ne veine 
Qui ne foie rompu ne mal mis 
Ses gens l’ont fus vn Fumier mis 
Tout feul comme vnebefte morte 
Il n'y a qui le reconforte 
^ïoisq ue les yeis qui le mangeas 



lié LA ..PATIENCE 
É t de toute part le rongent , fi . 

Oneques tel’ pitié ne fut veue 
le pry Dieu qui forma la nue 
Qu’il luy doinr bpn allégement* 

Bdlddch. 

Il a perdu entièrement 

Ioye fanté.dç corps & de biens . t 

Et Tes enfans qui font eftains 

Et mors fi trefpiteufement 

Tous enfemble en vn moment 

Sept enfans 'malles & trois filles 

Qui tous çlloient beaux & habilles 

Sages couttois & bijen apris. , , 

Et furtous aiïoient le pris . | 

D’honneur d’cflat & de fcience. 

Sopbar . Dieu luy doint bonne patience 
Car vrayementiecroy que l’ayme 
I’ay auiourd’huy veue la femme 
Qui va les aumofnes queranc 
A tous ceux qui bien luy feront 
Piteufemcnt fe complaignoit ^ 

Et en pleurant çlle difoiu 
Qif onques mais elle n’auoit aprifç 
A viuieeu telle guifé 
Quant ie l’ay veue en ce point ^ 

Si grand douleur au coeur me point 
Que ie me i^is prïns à plourer. 

ÆljfhéU^ Icy ne veux plus demourer 
le vois ^ipy & le vçrray 

‘ ' : lamais. 
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lamaisau Cœurioyè n’auray 
Iufques à tant que ie leyoyc. . [voye 
Bkldach . Mettons nous tous trois enlâ. 
Et luy montrons figne. d'amour. ' 

Sophar. 

Or allons fans faire fêiour 
Car trop ennuye qui attend. 

Il y a à Toh &> comme il le regarde tout ejmtr* 
uetÜéjil dit. Eliphat . 

Hee trefdoux Dieu omnipotent 
Vueillez auoir mercy de moy 
Helas! melfeigncurs ie le voy 
Or regardez quelle pitié. 

Baldach . Le cœur me part eu vérité: 
Quand ie regarde fa douleur . 

Helas il n'a fur luy couleur 
Ne rien ou l’on le peuft cognoiftre. 

Sophar. 

Hee trefdoux Dieu roy celefte 
N’oblie pas ta créature 
Helas veez cy forte aduanture 
Or ne fçay que ie doy faire. 

Eliphat ■„ Hee lob mon amy débonnaire* 
Pour voftrç amour mon cœur foufpirc./ 
Baldach. 

Helas Kelas lob mon cher fîre 

Voftrc *uifourfaid mon cœur partir,. 

Sophar. . , 

Ox voy icbiçn le départir , / ; 
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iDe mon amy que tant aimoye 
«Oublier ienMe pourioyc "■ k\ K 

'Pôurcetn’enuoi&auec luy mourir. b- : 

Jçp Ift amtt de ùbMmmnt >n pm de cm* 

* dns & mettent jur4eurt*t&cs~comme 


• t't&fs,& 4ùb dit» 

*La iournce puiffe périr 
Queiefusoncques né dempre 
Et celle nuid trifte^amcrc 
Où il fut parle <8c fccu 
Que i’auoyeclBé conceu 
I/Kéure* le temps & la iounree 
Que ic nafqûis ïbit'auortee 
Et*3es tent bres^deJa mort 
Soit elle pleineïans confort 
Le iour fort faid tenebre noire 
San» que iamais<en foit mémoire. 
Et la nuid püiflc élire dide 
Et de tous efpiits maudide 
Pourquoy fui s?ic demeuré né 
Pour ellie fi mal fortuné 
Et qu’au vcntre ienc moury 
Ou que tantoft ie nepery, 

Helas ipourquoy onc me porta 
Ma meic qu’elle n*auona 
Et fufle hor- de ce martyre 
Souucntesfois mon cœur Ibulpire 
Et de larmes êft fa viande 
Car ma douleur cft fi trefgrand* 
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'Fourcc ne me puis conforter 
Car la crainte que ie doutoye 
Et tout ce dont peur i’auoye 
M’eft aduenu foudainement. 

De mon feigneur fùis malement: 

Helas & i’ay jeu filënce' 

En moy paix Sc patience 
£ t toujours ay diflimulé 
Or fuis deffaifl: & annullé 
Et du tout à perdition; 

Depuis que 'l'indignation 
De Dieu eft venue fur moy . 

Eliphat . CKeramy ïpb quanrie vous voy/ 

le ne puis faire fconnc cherc 

Et fi en aucune maniéré 

Commejtiçois à parler à vous 

le croy que feroyemal de vous 

Mais tenir ie ne me pourroye 

De parler qu’auenir m'en voyc 

Helas qu’eft deuenu le temps 

Que tout le pay s eftoit contcns ; 

De vous & de voftrc; confort 
Il n’y auoit foible ne/ort 
Qui ne fut par voftrc fagefle 
Conforté & mis jen îiefle 
Souuiënne vous ie vous en prie 
Que toutle temps de voftrc vk; 

Sagement vous elle s tenu 
Et nonnaftement contenu- 

E 
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Maintes gens confeillé aucz 

Et cçmforté bien le fçauez 

Les panures dcconfortez 

Auez nourris & fupportés 

Et de voftre bonne do&rine 

Aués toujours la loy diuine 

Exaucée & fait alfauoir 

Et tenue à voftre pouuoir 

Et aués mis paix 8c accord 

Là où eftoit noi(e & difeord 

Et eftes tenule £lus fage 

Qui foit en tout voftre lignage 

Ne qui foit en tout le pays 

Et parce tresfort m'esbahys 

Et pour les biens de ceftuy monde 

Qui n’eft qu'vn abyfme profonde 

Ou nul fage ne met fa cure 

Vous elles mis à grand rancune 

A tel mefehefà tâ douleur 

Il me femble que c'eft folleur 

Nonobf^ant que le cognois bien 

Qu,e du corps vous n'eftes pas faitr 

Dont moult grandement me defplailï; 

Confortés yous donc s'il vous plaiil 

Et Dieu li vous aydera 

Et point ne vous obliera 

Car fa puiflàncc eft mcrueilleufc. 

reh. Mal eft batuqui plorern’ofc 
Pleuft or à Dieu de paradis 

Qu]oa 
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Qu'oncqucs tous les maux que ie diz 
Et mes pcchez du temps pané 
Que i*ay fait dit & penfé 
Fuifent mis en vne balance 
Et d'autre part la peftilence 
La calamité & l’ordure 
Que ie foufFre & que i'endurc 
Four veoir lequel plus peferoit 
Et ie croy que lpn trouueroit 
Que pl us grieue feroit la peine 
Q^e ie fouffire que n’eft l’araine . 

Et tout le fablon de la mer 
Pource mon parler eft amer 
Et tolit le foufpir de mon cœur 
Eft rcmply de dueil & de pleur 
Car i e fen s les dars de la mort 
Qui me bleflènt au cœur tresfort 
AÎa v engeance du grant roy 
Qui eft defcendu fur moy 
Helas ie ne fçay que ie face 
Si Dieunem'cnuoye fa grâce 
le fuis à grant necc/fité 
Sine luy prent de moy^pitié 
Car ie n'attens fors que la mort. 

EliphatMon cher amy Dieu vous confort 
Et vous doint bonne patience 
Par fa fain de digne puilfanœ 
Ainfi que meftier en aués 
Çar c*cft celuy bien le fçaué&^ 

I i 
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i 5 t LA PATIENCE 
•Qu’en mjl temps les liens n'oublie 
M ais fouuentesfois les chadie 
A la fin de les eflaycr 
Et expurger & nettoyer 
Dieu qui vous a ce mal tranfmis 
Mondrez qu'elles de Tes amis 
Et qu’il vous ayme & aymcra 4 
Et point il ne vous oubliera ' 

Or pendons bien ie vous pry doncques 


j Si en ce monde vides oncques ^ 

J Si Dieuobliadà lafin ^ 

| Homme qui l’aimad de cœur fin 5! lu 

| Vous rnelmes fçauez bien que non 

j Mais ceux qui ont mauuais renom :'?•< 

! Larrons pillars robeurs de gens 5;^ 

A tous maux faire diligcns ^ 

Y urongnes & loueurs de dez f*k 

Iceux gens font de Dieu maudis ^ 

r Et pourleslaiflercdre ^ 

;| Sans nullement les moleder ’-Q. 

Car ceux gens ont prins le chemin 
| D’aller tout droit à malle fin M 

Et apres qu’iîz ont bien pillé ' ^ 

! Les panures gens & exillé 

: Leurspaycmensileur feront rendus 
j Car ilz feront tuez ou pendùz 

C ' eil leur droi £ & leur f ay ement -H) 

i | Et ne viuent point longuement [ 

j Mais s'en vont à damnation. tüt 


En 
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En enfer (ans rédemption 
Bien peu vaut leur pillerie 
Leur puiflànce eft tantoft faillie 
Et tout cequ’ils ont amalfê 
En vn moment ont trefoaflé 
Car pillerie cft de tel dtre 
Que qui pille pille doit èftre 
Et les iuftes & débonnaires 
Qui es faux pécheurs (ont contraires 
Et aymentDieu de tout leur cœur 
Sont {ouïrent en ducil &en pleur 
Et (ont pillez & rançonnez 
Et batus & efriprilonnez 
Et fouffrent & endurent peine 
Treftous les iours de la {èmaine 
Dieu de leurs pechez les nettoye 
Par les douleurs qui leur enuoye 
Pource iepuisdoncques bien dire 
(Que tous ceux quifouffient martyre 
En ce monde foir homme ou femme 
Qjaeccft ligne que Dieu les ayme 
Et s’il vousaymene doutez mic 
Car qui bien aime bien chaftie 
Si Dieu vous a donné des pertes 
Il a toujours les mains ouuertes 
Il vous doura bonne fanté 
Et des biens à plus granç planté 
Q3e n’euftes oneques fans doutance 
Mais que preniez en patience 
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Vnechofe vous comptcray 
T ont au long & fi vous diray 
Vnc vifion qui m’aduint 
Il y a bien xv.ioursou vingt 
Qifil mVft apparu v ne chofe 
Efpouuentable & merueilleufe* 
Etû me dit vne parole 
Quie ie croy que n’eft que friuollc- 
Merueilleufement me fut di&e 
Pource ie fay mife & efcrite 
Sans papier & fans efcritoirc 
En mon cœur & en ma mémoire 
Bien la retiens en mon oreille 
le vous en contcray merucillc 
Ce fut à l’heure proprement 
Que tout homme naturellement 
Par raifon doit prendre repos 
Quant le lîecle du iour eft clos: 
Par vne nuit quant ie dormoye 
Et en mon lift couché eftoye 
le vey vnefperit paflir v 

Par deuant moy qui dclaifler 
Me fift & au cœur grand frayeur 
T ant que ie tremble de peur 
Treftous mes yeux me harifl’erent 
Et les membres me rrcmblcrent 
Et apres ieveizvn image 
M-rueilleux deuant mon vifaige 
Lequel nepouuo e cognaiftre 



Digitizedby GoOgle 



D E I O B. 

Qui à moy fc veinr apparoiftrs 
Et puis ouis v ne voix cfere 
Qui me difoit en teP maniéré 
Dy moy fihom-mepourroit ellre* 
Semblable à Dieu qui le fit neftre 
Ou fi homme fera plus net 
Et plus pur que Dieu qui Ta faid 
Car ceux mefmes qui le ferueur 
Sont variables bien fouuent 
Eren fes anges par vérité 
Trouuemal & iniquité 
Dont par plus forte raifon 
Ceux qui habitent en la maifoa 
Qui font du lymon de la terre 
Et ont leur fondement de pierre 
Et font de boue & d’ordure 
Formez de leur propre nature’ 
Comment feront il-z iceux 
Contre ceux qui font immortueux 
Car du matin à la vefprec 
Leur vie élit an toft finee . 

T out cecy ie v cy & ouv 
Dont ie fus forment doahy 
Confierez le mal & la peine 
De toute créature humaine 
Pource you<> pry tant que ie puis 
Comme V^>ftre amy que ie fuis 
Qu*il vous plaife vous conforter 
Et patieniement porter 
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Voftre grand douleur 8c mifere 
Confortez vous en Dieu le pere 
Prenez le. mal en patience 
A yez en Dieu bonne cfperance 
Et Dieu qui eft tant débonnaire 
Qui peut tout faire & deffaire 
De tous voz maux vous guerita 
Et fes biens vous départira 
Et à la vie & à la mort. 

Job. Hee Dieu comment prendray confort 

Quant Dieu mon pere en qui ie croy 

Eftcourroucé contre moy 

Par mon péché par ma folie 

Et ma chair eft toute pourrie 

Et aflechee mallement 

Langu ir me conu'tent longuement 

Mon cfprit eft fi troublé 

E t de grans douleurs affeublé 

Et les vers qui ma chair mangent 

Ne dorment pas mais me rongent 

Et me mangent par telle manière 

Que fur mon corps n’a chair entière: 

Mes veftemens (ont degaftez 
Tant en va de tous coftez 
Iamaisne partiray d’icy 
Si Dieu ne me prent à mercy 
Pour luy diray mes complain&es 
Et criant mercy les mains ioin&cs. 
fl dit Hejfondemihi. 

Hcc 
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Hcc beau trefdonx Dieu refpons moy 
Quans pechez ay fait contre toy 
Et me demonftre le t’en prie 
Quant que i’ay meffaid en ma vie 
Hélas pourquoy ra face eûtes 
Et ton ennemy me repûtes 
Tu demonftres ta grant vengeance 
Contre moy qui n’ay de puiflance 
Mais que àvn petit fuci/let 
Contre le vent cil le cuillet 
Et veux pourfuiure par rigueur 
Moy qui n’ay force ne vigueur 
Et en ton liure as eferit 1 

Mes pechez contre mon efprit 
Trop mallement mon mal me blcflc 
Parles pechez de ma ieunefl'e 
, Maintenant tu me veux retraire 
Et de tout en tout me dcfïaire 
T u m’as veu aller & venir 
Et en ce monde contenir 
Et tous les pas que i’ay marché 
As vifité & enccrché. 

Helas ie meurs en pourriture 
; N'oublie. pas ta créature 
i le tiens ma vie pour finee 
Car i'ay la chair toute mangee 
Et pourrie certainement 
Comme feroit vn veftement ^ 

Lequel ell tout mangé de teigne. 
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Btliac. 

Ic pari cray quoy qu*en aduicnne 
Cher fire & atny pajrfai& 
fc vous requicr à tout cfic£ 

Que vous ayezon remembrante 
Lagrant vertu de patience 
Et Die* fi vous aydera 
Et voftre mal allégera 
Si vousauez perdu voz biens 
En ce monde c’eft bien du mein^ 

Car Dieu qui les a voulu prendre 
Eft bien puiflant de les vous rendre 
Ce ne font que biens de fortune 
Qui à toutes géns eft commune 
Sarouë de tourner ne cefle 
Les vnz monte les autres belle 
Es vnz donne es autres tout 
Des biens mondains fait ce qui veut 
Sa maniéré eft trop merueilleufe 
Car aucune fois eft ioyeufe 
Et demonftre (on beau vifage 
Et donne es vns aduantaige 
D’or & d'argent 8l derichefle 
Et les monte en la hautefle 
Au plus haut degré de faxouë 
Et puis apres leur fai â la moue 
Et ou haut en bas l'entremet 
Car fa roue fans ccflervirc 
Contre fortune la diuetfe 

N 'eft 
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N’eft fort ne folble qui ne renuerlè, 
Folell qui trop y met fa cure: 

Car elle eft de faulfe nature,, 

Rebelle, pleine de dcfpit: 

Pource vn prouerbenous die. 

De trop grans biens net’efiouis. 

De tes pertes ne t’elbahis, 

Prcns le temps comme il peut v tiir* 

Si tu veux fage deuenir. 

Vous fçauez que rienn’auiés 
Qijandiiaquiftesrmais efticz 
En grand pauureté treftout qud. 

Et depuis vous elles venu 
En grand richefîe & puiflance r 
Ce n cil pas de votre naiflan cet 
Car c’cfijpar la grâce de Dieu,. 

Qui tou uours vous a bien poimreu. 
Pourquoy donc vous doit-il déplaire. 
Si Dieu veiklt fa volonté faire? 

C’ell à fin de vous approuuer, 

Si iulle vous pourra trouuer. 

N’ayez pas dueil,ie vous en prie*. 

Si Dieu a fait de accomplie 
Son plaifirdc fa volonté. ^ 

S’il vous a vos enfans ofté, 

Et fait mourir treftous enfemble: 
C'eft pour vous demonftrer exemple 
Q^’il vous aime parfaitement: 

Uuis qu’il luy plaift cettainemenc 
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Que voftrc frui& voftrc lignie 
T ienne dedans fa compagnie 
llz efto /ent fiens & non pas voftrcs 
A près vous en donnera d'autres 
Comme le Seigneur & le maiftre 
Qui fai& les gens mourir & nailtre 
Vous fçauez brenfi luy eufl: pieu 
Que nul z enfans n'eulliez eu 
Par ceeft benoift fans- doutance 
Tout homme qui de fa feraence 
Peut deuant Dieu rn prefent faire 
Par lequel il luy peufiê plaire 
Vous auez fai<â à Dieu prefent 
Devoz enfans bel 3c plaifant 
Voz enfans femblent les fourriers 
D’vn Seigneur qui vont les premiers 
A fin de prendre fon logis 
Quant il s'en va hors fon pays 
Car ils appreftent voilre lieu 
En paradis au près de Dieu 
Et quant du monde partirés 
Et par delà vous en yrés 
Vous les trouuerés en lavoye 
Au deuant de vous en grand ioye 
Reueffcuz de drapz précieux 
En chantant chants mélodieux 
Grâces 3c mercis vous rendront 
Et autres de yous fe tiendront * 

Adoncfcrés en tel' manière 

Corn 
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Comme eft l'eftoille pouflîniere. 

Qui la nui & grand lumière donne. 

Pour la clarté qui îenuironne: 

Aufli voftreioye fera 
Sans fin à iamais durera: 

Pource mon amy ie vous prie. 

Que ne vous defconfortés mie, 

Mais loués Dieu deuotement,. 

En le merciant humblement: 

Car il vous a fait grand honneur 
Et demonftré ligne d'amour. 

Confidërés le temps d’Efté, 

Le beau rofier qui a efté 

Tout l’Hyuer comme vne fouche. 

Quand il fentTEftéqui s’approche: 

Toute fa .couleur eft muee. 

Par la vertu de là roufec 
Du ciel, qui par deflus defcent: 

Et lors les fueilles luy n aident. 

Et apres jettent belles rofes. 

Odorantes Ac gratieufes. 

Dont tout le iardin refplcndit, 

Et apres maintefois aduient. 

Que le iardinier fi s’en vient, 

Et voit le rofier qui eft beau. 

Des rofes veut faire va chappeau. 

Tant prend en ellesgrand piaifir. 

Et les cueillit tout à ion plaifir. 

Mais le rofier point acdeftrutt* 
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Pource qu’il porte fi beau frui&, 

En attendant qu’il portera 
Encore? fruitt & chargera. 

Par ce beau rofier i’entens 
Le bon pere qui en tout temps 
Baille à Tes enfans do&rine, 

Et leur apprend la fov diuine, 

Les bons enFans femblent la rofe. 

Qui au iardin fi eft enclofe: 

Et du iardinierie puis dire. 

Que ç'eft Dieu le fotmerain Sire, , 

Qui ne deftruit point le rofier. 

Et ainfi le puis expofer. 

Le rofier ne veult point deftruire. 

Ainfi doneques ie puis conclure, 
Qifcncoies ftui&vous porterés. 

Et des autres enfans aurez. 

Quand laroufee defeendra 
Du ciel,qui fur vous s’efpandra. 

Et ferez tout Tain & ioyeux. 

Les fai&s de Dieu font merueilleux: 
Regarde moy vn arbre vert,. 

Qui de branches eft tout couuert, 

Apres qu’il eft elbranché. 

Et qu’il eft cotfppé & tranché, 

Et qu’il a Ibufïert plufieurs coups: 

Quand il fent venir Je tempfrdoux. 

Il rend branches toutes nouuellc^. 

Et fucilles qui font aufii belles . . ■ 
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Comme pardeuant les auoit. 

Pource vous prie, comment qu'il loir, 
Que vueiilez prendre bon confort. 
Soyez bon champion & fort, 

Et vous armez de patience 
Contre Sathan & fapuiffance. 

Du tout en Dieu vous rapporter. 

En bon efpoir vous conforter: 

Et Dieu fi vou$ donra fanté. 

Et des biens à plus grand planté 
Quen’euftes Quelques en voftre vie: 
Car ie vous promets & allie 
En bonne foy,que Dieu vous aime. 

lob. Homo natué. 

Tout homme qui eft né de femme, 
Viuant brief temps à grand diffame, 
Eit rcmply de mainte mifere: 

Car il s'en eft en la maniéré. 

Et naift comme la belle fleur,. 

Qui fe décliné chacun ionr. 

Comme l'ombre s'enfuit 8c court, 
Toujours en tirant «n fa mort. 

Et tant feulement ne demeure 
En vneftat vne feule heure. 

He doux Iefus tu es bien digne 
D'ouurir fur luy tes yeux bénignes. 
Et le regarder par malice* 

Et veult de luy faire iuftice. 

Et l'amener fi briçfucmeut 
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Auec toy en ton iugement. 

Helas qui peüt faire le monde, 

*TConceu de femencc immonde? 

Nul fors que toy ne les peut faire: 

Car tu peux tout faire & deflàire. 

Mes iours s’en vont comme faicTombre* 
Tu aspardeuers toy le nombre. 

Et les mots eferipts en ton liure. 

Et combien touthomme doit vinre. 

Tu as tous mesiours compafiez. 

Qui ne peuuent eftrc paftez: 

Tource te requiers rreidoux pere,. 

Tire toy vu petit arriéré, 

A fin que i’aye aucun confort:. 

Carie fuis au lift de la moi t. 
le refemble le laboureur. 

Qui au labeur va chacun iour: 

« Car tdop motarde maternent. 

Que ne fuis àTacheuement 
Du grand labeur oùie fois mis. 

Sofhar . Helas lob beau trefdoux amis; 

Confortés vous,ie vous en prie: 

Car ie v ous promets & aflfie 
Que vous feres rémunéré 
Des maux qu'aués. enduré. 

Et voilre mal & accident 
Monftre figne tout çurdent 
Que Dieu v ous aime & aimera,, 

. Ml point il ne vous oubliera:. 
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ï’ay toufiours ouy racompter, 

Qu[à nul grand bien ne peutmonrer 
Homme qui ne veut fon corps offrir 
A bien endurer & fouffrir. 

Et le Philofophc nous dit. 

Selon que treuue en efcrit. 

Que nul ne peut auoir les choies 
Qu i fon t douce s & fauoureu Tes, . 

t S’il ne veut goufter les premières 
Les chofés qui luy fontf ameres. 
Grand douceur il fort de l'amer: 
Congnoiftrè faut auant qu’ainjer. 
Moult a le tonneau de beaux coups 
Auant qu’il foit parfait & clous. 

Et qu’il foit fu/fitant &*digne 
Pour mettre le bon \in de vigne. 
Moültconuient auifi que loil batc 
Là laine, dont eft Iefçarlate, 

Et qu’elle loit au£ pieds fou lice 
Et batue fort & prçlfee . 

^ Auant qu’elle foit digne d’eftre 

Pour faire robbe à vn grand mai lire. 
Mou lt eft aulE fbuuent chauffée 
Vue belle couppe doree, 

Et de plulieurs.martcaux batue : 

Au feu mife & efpandue, 

A uant qu’elle p uijle eftre faite, 

Et qu elle foit digne qu’on la mette 
Par deuant le Roy fur la table, 
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Pour faire feruice honorable. 

Bien elt bon ouuricr qui fçait traire 
De terre fin argent & faire, 

Et affiner par la fcicnce 

Le fin or,qu’elt de tel* puiflance:* 

Car qui en a,il peut acquerre 
Honneurs, pofleffions & terre. 

Par celle rai fou ie puis dire, 

Que Dieunoftre fouueraiii Site, 

Qui eft le grand maiftre des aruures, 

Etle gouuerneur des orfeures, 

Veult faire de térre & d*ordare 
Vne couppe d’or fine & pure, 

Pour foy fèruir en fa maifon, 

A iamais en toute faifon.' 

Par celle couppe i’entens î’àme • 

De tout homme, & de toute femme • 

Qui aiment Dieu par&itteméiit, 

Et prennent p atien tertién t J ' ' 21 

Les maux,les tribulations, ' 

Ler pertes, les ôppieffions' ° ' 

Que Dieu lepere qui cil és ciéfix 
Enuoye bicnfouuent fiir eux 1 , J ' 

4>ar mortalité,par famine, 
ïLt par guerre quipoint ne fine:' 

Et quand Dieu voit leurpaticncej. 

Il prend en eux fi grand plaifance: 

Car il les retient de fa part, 

Eteurous fés bien s ôatleur part:* 

Mais, 
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Mais premièrement il conuient 
Que le corps & l'âme fe tient 
Formé de matière 'vilaine. 

Souffre & endure peine; 

Et Toit battit rançonné,. 

Et à pillarts abandonné, 

A fin qu’il Toit net & pur,. 

Gomme le fin or & azur.. 

Et adonc quand il eft fi beau,. 

Dieu en fait foiï propre vaifleau;". 

Et fi en veult eftre feruy, 

Pour l’honneur qu’il adefiferuy. 

Par mortalité & par guerre 
Dieu forge de boue & de terre 
Auiourdliuy maints vaiffeaux d’or. 
Pour mettre dedans fon trefor. 

Nous le pouuons veoir tous les jours,, 
i Par les maux que foufftent pluficurs:. 

! Gar les iulW& débonnaire 

Ont auiourid’huy le plus affaire. 

Et ceux quiwtulent maintenir 
Pechez & larrons deuenir. 

Ne fouffrent nulle aduerfité:. 

Mais v iuen t en auélorité, 

T oute richefib4eur abonde, 

Leur paradis eft en.ee monde. 

De ces gens Dieu ne/peut forger,, 

Gar ils mouillent trop le gorger,, 
Lonnepeut faire rien qui vaille,. 
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Tant font de mauuaife mitaille: 
Pource monamyie vous prie 
Loués Dieu en voftrevie: 

Car vous deués auoir grand ioye 
De tous les maux cjue vous enuoye. 
Et fi voftre corps eft blecté. 

Et defrompu,& defpecé, 

Pas n’en deuczeftre marry: 

Car Dieu vous aura toll guery. 

Le corps d’humaine créature 
N’eft qu’vn ùtc plein de pourriture. 
Plus puant que nulle charongnc, 
Toufiours a la toux & la rongae. 

Et eft malade bien fouuent, v 
Rien n’en fort qui ne fois puant. 
Quand vn homme vit en ieunefle. 
Et il abonde en richefl’e. 

Il reflemble la branche verte. 

Qui de miel eft toute couuerte, 

Où les mouches fe viennent rendre 
De toutes pars le miel prendre. 
Quand la- douceur du miel Tentent 
Entour la branche en vient tant 
De noires, perles & vermeilles. 

Et de iaunes,que c’eft mcrueilles: 

Et crient, & font grand clamour: 
Mais ce n eft mie pour l'amour 
Quelles ont à la branche de bois: 
Mais c'cft pour le miel qui eft frais. 
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Et quand les mouches Tentent bien 
Qu’en celle branche n’a plus rien, 
Et que failly eft le miel doux; 
Adonc elles tournent le do s. 

Leur compagnie fe départ. 

Chacune s’en va de Ta part, 

De la branche ne font plus compte, 
Sans cela laifl'ent à grand honte. 
Celle choie y ou s ppuuez voir. 

Et clairemenrapperceuoir. 
Regardez - moy les grans Seigneurs^ 
Qui ont richeflés & honneurs. 
Princes, Ducs, ContesXapitaincs, 
Et ceux qui ont les grans domaines. 
Vous verrez en toutes faifons, * 
Auprès d’eux & de leurs maifons 
T ant de gens de diuers offices, , 
Qui font fi gaillars & propices, 
Reueftus de robbes diuerles. 
Blanches, noires, rouges & perfes. 
L’vn flate, l’autre rit & chante, 
PourCe qu’ils viuent de la rente, 

Et des offices de leur maiftie. 

Et maintesfois quand il peut eftre 
Que leur Seigneur n’a plus de terre. 
Par malle fortune & par guerre, 

Et qu’il n’a plus de feigneurie. 
Chacun laine fa compagnie. 

De tous Tes gens n y a celuy 
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Qui ne fe gabufent de luy 
Etle laillent eftre tout foui 
Eu difant que ce n’cft qu’vn foui 
Cecy eft le gouucrncment 
Du mefchant monde maintenant • 

Pource ie dis qu’il n’efl: pas fage 

Qui pour les biens & l’heritage 

De ce monde que fi peu dure 

Se met à honte & à rancure # y 

Si vous requier d’amour féal 

Mon trcfchcr amy fpeciâl 

Louez Dieu de quand qu’il vous donne 

Aiez en vous fiance bonne 

Prenez le mal comme le bien 

Ne vous defconfortez pour rien. 

Soiez patient en mifere 
.Rendez grâces à Dieu le pere 
Et Dieu fi vous doura vi&oire 
Et ferez auec lui en fa gloire 
Laflus au Royaume des deux 
Qu’il a promis à treftous ceux 
Qui aurpnt bonne patience. 

job . Hee Dieu me doint bonne patience 
Prendre en gré les maux qu’il m’enuoic 
Car trop en d ürer ne pourroie 
En ce monde plein d'orphanté 
I ace de moy fa volonté 
A luy me rensentierement 
En luy requérant humblement 
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‘Qu*il*me doint bonne guerifon - 
luTuy diray vne leçon. 

Quù tmhihoc tttbudt . 

He trefdoux Dieu qui m’a fait naiftre 
Dides moy que cil pourra eftre * 
Qui m’ottroyera fans tarder ' 
Que d’enfer me v ueillc garder 
Et que tu m’oftes de la voye 
A fin que nully ne me voye 
lufque$ ta fureur fait.pafléc 
Et tu m’ordonnes tournée 
Que de moy te recorderas 
EtU’enfer me deliuieras 
Car tu fçais bien n en doubtc mie 
Quant ie auray perdu la vie 
De moit à vie reuiendray 
Et au iugement me rendray 
Et pource trop fort ic me doubtc 
Quetoufiour&attens & efcoute 
Quel chemin ie pourray tenir 
Quant mon heure deura finir 
Tu m’appelleras fi te plaill « 

Et de refpondre feray prell 
Car ie fuis l’œuure de tes mains 
Ayde moy 6c me fouftiens 
Tu fçais bien tout ce que i’ay faid 
Et pource fi i’ay rien meffaiéfc 
le te requiers en charité 
Que tu ayez de moy pitié 
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Eliphdi, Par ta fa in de milcricorde. 
Cher amy quant ie me recorde 
De la promefle que Dieu feit 
A Abraham quand il luy dit 
Que luy & toute fa lignee 
Mettroit en perdurabîle vie 
Et que d’enfer les ietteroit 
Et que paradis leur donroit 
Quant me fouuient de la promefle 
IeTuis ioyeux &en liefle 
Car i’ay toujours bonne efperance 
Que Dieu vous donra allégeance 
Arnli comme il a promis 
A A braham & à les amis 
Pource vueillez vous conforter 
Et du tout en Dieu taporter , 

Et Dieu qui ne faut np ment 
Vous donra bon allégement 
Et li Dieu vous bat & chaftic 
Merciez l’en ie vous en prie 
Prenez exemple à ma requefte 
Au lyon qui ell forte belle 
Car nul n’en ofe approcher 
Ne aucune ment le toucher 
Et quand celuy qui le gouuerne 
Veult entrer dedans fa caueruc 
Pour le faire boire & manger 
Il prentvn chien qu’ell fans ganger 
Et le bat deuantle lyon 
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Pour le mettre en fubieûion 
Et quand le lyon voit qu'on bat 
Le chien il fexend fans débat 
Et fe couche & s’humilie 
Pourpaeur que ainfi le chaftie 
Et aulli par expérience 
Dieu nous fai Cl celle dçjnonftrance 
Car il bat plulîeurs en ce monde 
Qujlayme d'amour trefparfoade 
A hn que les faux orgueilleux 
Les yreux & les exmieux 
Pui lient cognoiftrfc leur folie 
Et amender leur fauce vie 
Car bien £oy chaftie celuy 
Quife chaftie par autruy 
En ce monde qui eft lî périlleux 
Les fai&s de Dieu font merueilleux 
Et fapuilfance eft infime. 

fêh* Loué foit Dieu ie le mercie 
En luy rendant gloire & honneur 
C*eft mon créateur mon feigneur 
le me fubmetz à fon plaifir 
Et autre chofe n’ay dcfir 
Qu’accomplir fon commandement 
A luymerens entièrement 
Corps & ame & quant que i’ay 
lefçay bien que ie le verray 
Luy lans autre par vérité 
Quand ie feray refufcitê 
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Au dernier iour quand il viendra 
Et fon grand jugement tiendra 
Mes yeux le verront face a face 
A donc ne fçauray^que ie face 
Ne querefpondrene que dire 
A ce iour plein de dueil à/d’ire 
Tource quant me fouuicnrie tremble 
Car le Ciel & la terre enfemîde 
:$’efmouuerent par grand freour 
Helas i’en a£ toujours grand paour 
Ou pourray ie trouuer refuge 
Quand feray deuant le grandiuge 
Moy qui tant l’ay fai& courroucer 
Ne ou me pourray ie mucer 
Et ne fçay fors qu’à luy me rendre 
Et crier mereyians ar tendre 
Car contre luy ay trop meffaid. , 

Eliphat. Helas trefeheramy parfait 
Prenez toujours en vous confort 
Soyez bon champion & fort 
Et vous fouuienne de nos peres 
Qui ont fouffert tant de mifercs 
Le temps pafl'é & de martyre 
Il n’eftmdèierplus le vous dire 
Car vous le fçauez mieux que nous, 
Pourcc prenez confort en vous 
Las qu'es deuenu la fcience 
De vous & la grand patience 
Vos enfeignemens voz do&riaes: 
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Voz admonneftemens voz difciplincs 
Perdu auez entièrement 
Tout confort & enfeignement 
Pour vnc maille & griefue playe 
Que Dieu maintenant vousenuoye 
Et vous mettez à tel douleur 
il: Certes mon amy c*eft foleur 

Toutesfois de prefent ic n’ofe 
Vous enparlerplus nulle chofe 
r Car ^ay peur de vous defp'laire 
Mais s41eftrien que puifle faire 
Pour vous plaife vous le me dire 
Et preft ie fuis de l’accomplire 
De tout mon coeur entièrement^ 
lob. Sfmmmtm * 

•Mon efprit certainement 
Se afïoiblift trop mallement 
ri- Mes iours s'abregent en peu d’heure 
Et rien qui (bit ne me demeure 
lors feulement que le tombeau 
Sur moy n'a plus ne chair ne peau 
Helas ie croy n'auoir pas fai& 

Chofe pouquoy foye defFaiâ: 

Et mon œil rend larmes & pleure 
Et en amertume demeure 
Mon trcfdoux Iefus aidez moy 
Et h me mets au près de toy 
Car ie fuisjpreft de me combattre 
Ou qu’il te plaira fans dehatre j 

f: * Me* 
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Mes ioursfaillenf& mespcnfces V* 

Sont en peu de temps difllpecs i: 

Et nui ft & iour point ne repofe y ;e j 

ta mort eft en mon cœur enclofç Jj D 

En moy n’a ioyc ne delift t: J 

Car en tenebres eft mon lift "v, 

Pource i*ay dift à pourriture 
En confiderant ma nature t;| 

Mon perc ma mere 8c ma foeur t : i 

Seront aux vers i'en Cuis bien feur J 

Leur chair que nourrifloient fi cherc ^ 

Pourrira à grand vitupéré ^ 

Helas moy que pfeurray ie faire : ;fl 

A toy me rens Dieu débonnaire 
Regarde bien ma patience ^ C1 

Tues mdn Dieu mon efperance 
Mon feigneur mon perc & mon maiftre. IIJP 
£ aida ch . ; le 

Mon cher amy Dieu vous dojnt eftre ^ 

T oufiours en bonne cognoiflancc jj[ c 

Et prendre tout en patience 
Car il n’y a celuy de nous ' 5 „ 

Qui ne voulfift faire pour vous 
Iour & nuift 8c ceque pourrions i ‘ 

Et pource nous vous fupplions jj,j 

De cœur affeftueufement 
Qge vous vueillez benignemenjf : 0Q> 

Louer Dieu & ne vous defplaife '; a jj 

Du grand mal le delà malaife ^ 

Que 
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Que maintenant vous endurez 
Et i'ay fiance que ferez 
Briefucment plus fain & ioyeux 
S*iJ plaiftau benoiff roy des deux 
Et tous les biens qu'auez perdus 
Vous feront au double rendus 
Pour vn denier en aurez cent 
Et ferez encore pui (Tant 
Et plus riche de la moitié 
Qjie parauan t n'auez efté 
Il faut femer premièrement 
A uant que cueillir le froment 
Et ceux qui fement leur femence 
En larmes & en penicence 
Les cueilliront c’eft chofe vraye 
En exultation &enioyc 
Pourcemon amy ie m’attens 
Qu'encorcs ie verray le temps 
Au plaifir Dieu que vous ferez 
De tous voz maux rémunérez 
Car Dieu le pere point n’oublie 
Tout homme qui en luy (c fie 
l'en parlaffeplus à loifir 
S'il ne vous vient à defplaifir 
Mais i'ay grand peur certainement 
De vous defplaire aucunement 
Toutesfois accomplir voudioye 
Voftrc vouloir tant quepourroyc 
Du bonducœurfans demouree. 



1538 LA PATIENCE. 

I«b. Petit me*. I 

Ma chair cft toute degaftee 
Sur moi n'a que la peau curee : : 

Et mes bollkures & mes dens 
Sont rougees dehors & dedans «• 

Pour Dieu mcrcy tous mes amis r- 

Regardez commeie fuis mis \ 

Mcrcy vous crie car c'eft au fort 
La main de Dieu touche trop fort* 

Helasheias i’aperçoy bien l 

Que pour moy vous nefaidesrWii ■ f ; . 

Mes pechez ne font paseftains 

Car ils Ton» en ma face pains 

Si vous fupply que tantfacez* ' , 

Pour moi que foient effacez 

Au moins quand tous maux m'aflaillent* i 

Que vos prières fi me vaillent. i , 

le fçay bien que mon rédempteur 

Vit & quand viendra legrand iour : à 

De tferreie me leueray - £ 

Et à fon iugement feray î 3 

Iilec le verray face à face v. 

Si luy plaift par fa fain&c grâce- £j 

l’ay celle foy cefte efperance ç 0; 

A u cœur & en la ccmfciencc J).. 


Et toufîours cacher en mon fein. 
Sephar . 

Mon cher amÿ vous di&cs bien 

Pouixcjtt-doubtez point la mort 
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Mais vous donnez ioye & confort" 
De vous mefmes fi vous pouue2L 
Et merciez Dieu & Jouez 
jutant du mal comme du bien 
Et ne vousfouciez de rien 
Car Dieu vous a demonlèré fîgne v 
Que vous eftes vn v ai fléau digne 
Pour le feruir le temps qui vient 
Doriques ne vous efmoyez point 
Car Dieu fi vou^aefleu 
Et pour fon amy teceu 
Puis qu’il vousenuoye friartyre: 
le n’ofe plus rien vous en dire 
Pour doubte de vous ennuyer 
Mais de bon coeur vous vuéil prier. 
Et fupplierà tout efiàift 
Si ie vous ay ditnemeffai& 

Nulle chofequi vous déplacé' 
Qu’il vous plaife de voftrtt grâce* 
Me pardonner entièrement 
Et au furplus hardiment 
Que vous plaira me commandez? 
Et fe rien vous faultt demandez 
Comme à celuy qui' eft tout preft 
De vous obeyr s’il vous plaift 
Car certes iamaisnevoudroye- 
Vous delaiflerfiiepoüuOye 
Mais vous feruir fecourir 
Et s’il vous piaift ie vueil inourfc 



Uo LÀ PATIENCE 
Ouviureen voftre compaignie. . . 

lob. Mes cher b amis ie vous mcrcie 
Trefgrandcment & vous requiers 
Qu’il vous plaife pour moy prier 
Car fi Dicun's pitié de moy 
Mon coeur fi eft en grand efmoy 
Hcbs voicy mon pauure corps 
Qu’eft mangé dedans & dehors 
Sur moy n’a peau ne cher ne nerfs 
Que tout ne foit mangé de vers 
Prenez exemple & vous mirez 
Regardez mov & vous dires 
Que peu de cnofe eft la gloire 
De ce monde qu’eft tranhtoire 
Regardez mon corps à martyre 
Et vous verrez & pourrez dire . 

Que celle vie par y dite 

N’eft que vent & vanité 

N*a gueres ie fouloye dire 

Sain & ioyeux & vn grand maiftre 

Or fuis en tel dlat venu 

Chétif dolent eftroit tenu 

Ainlî va la voye mondaine 

Et paflé c’eft chofe certaine 

Prenez à moy tous exemplaire r 

Des les moindres iufque s aux mCiCs 

Regardez m*oy & vous mirez 

Car treftous itels vous ferez 

Iteï comme vous elles ay 
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1 EFitelz ferez comme moy 
le lé vous promets & afïie. 

! : Æliphat. Mon cher amy ie vous fupplie : 
5 Pardonnez nous à ma requefte 
' Nous vous auons caflé la telle 
De parler ainfi longuement 
Et fi vous faut aucunement 
Nulle chofe que puifle faire 
Fait fera fans dire au contraire 
Commandez nous ce qu’il vous plaira t 
Et chàcun;dcnous obeyra » 

Dè bouccenr plus que nul autre. 

Bàldac. ' Trefchèr fire ie fuis tout preft 
Nuit & iour de corps & dè biens 
Et vous fupplie s’il vous faut riens 
Dont ie puifle faire .finance » 

Di&es le moy fansdemouranec 
Et de bon cœur l’accompliray 
A mon ponuokimieux que pourray ' 

Eh priant Dieupar fa bonté 
Qu’il vous vûeiUcdonner faute 
Et bonne vie& bonne iôye 
Ainfi vrayement comme voudroye ' 

Et que voftrecœur le’ defire. 

Saphar.r. A Dieu fbye Iob’mon bon fire î 
E t moaamy elpecial . 

» le pry Diëtf qu’il vous garJ de mal 
Et vousdoint. bon allègement 
Detousvozmaux eûtietement; 

LL 
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Et vous face par fa pitié j. 

loyeux & en profperité 
Et viure longuement fur terre 
Et voiis doint paradis acquerrc 71 

Eta tous ceux qui vous ayment. “ h 

Jcy s* en vont fes ami* & ü tàw dit à Dim» 

fob fi t 

Mes amis à Dieu vous commant : : 

A Dieu vous dy pour tous temps mais : 1 

Car ie ne vo\i r verrav ia nais Iu[ 

Le cœur & l'efpiit me faut. 

Et la mort durement ni’afl'aùt, , ^ 

Helas ie fuis en grand efmoy ^ 

Si Dieu ne prent pitié de moy ? 

A luy me rens a îuÿ me plains 
En luy difantà ioin&es main. c ? 

Quare de ruina vlc 

Hee Dieu 6c pourquoy m’as fait naiftre : ei 


Du ventre ma mere pour eftre % ^ 

En tel douleur comme demeure - tr! 

l’aymafle mieux des celle heure f 111 

N’auoir point eft'é conçeu , ^ 

Et que mon œil n’euft ia v«u ;’ ai 

Carftoncquesn’cufl’eçfté ^ Cüt 

Point ne fufleainli molefté ! , ^ 

Mais fufle comme celuy qui eft J t! | 

Mis au tombeau fi tojl qû’il naift; 011 

Carie fçay bien certainement ^ 

Que mes iours fineront briefu eraent 1 ïo 
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Par ce le te pry qu’il te p Iaife ' . 

Me donner vn petit defpace 
Afîîn que ie mepuifîe plaindre 
AuaHt que ie ailleras reuiendre 

A la terre de deïconfort 
Et es tcncbres de la mort 
Ou il n’y a ne paix nelielTe 
fors que douleur pleur 8c triftciîc 
Et tout horreur inhabirans. 

SaihanetHrumt. 

Ha maulg^ Diçu ie pers mon temps 
Hau dyables & que feray 
le.cuy de que i'enrageray 
le fuis perdu ie fais hay 
Oncquesnefush efbahy 
Car ie me femble à celuy qui teut 
- c Eaffe &ricn neprent 

^ i, attens toujours & viens 8c voys 
Et pers mo» temps & riens ne foys 
Que mourir pui/fe il de rage 
Ee trefbrdeux villain fauuage 
Qui tant ni’a donne de traulil 
'Et tout ne vaut pas vn chief d’ail 
Bien m’a^ài^jnpfer & attendre 
tne fcay par quel tout ïp t prendre 1 
J 1 «onfaict ne. và autrement ' ‘ 
«mais n oferay nullement 

Memonftrer jlcuànt luciFer 
, Nc retourner en noftre enfer 

: L % ' 
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En malle heure feis l'entreprife 
Si ie ne l’ay parautte guife 
Pourtant encores toumerfcy 
Pourveoir fi tenter lé pourray 
Par femme je faut deceuoir . 

Autrement ae lé puis auoir 
Car par femme premièrement 
Homme fut mis à damnement 
Et pour mieux.faire la befongne 
Prcndray lé corps & là charongne 
D’vn homme damné fans doubtance ; 

Et m*en iray fans demourancc 
De rechef à luy & feauray 
Encores fi tiens ic feray 
Et fi ie veux àjceftefdys 
le criçray à haute yoix 
Et rendtaytarge &efcu 
En difahtquçilot* m’a vaincu 

Que Dieu Tüy enuoye malle eftrainc 
Tant ilmfafai&prendre de peine. ( 
ley Sdthan frent ïhabit i’rnpoure &U$ iaftnt 
mm fonmnt Satbàn rientà lob & le tente. 
Hcc lokcciuy <jui fit lés mores 
Voua doin t bon iourrdc.bonnés heure s. ’ 
Helàs.moatrefu'aiUantfcigneur ! 

Moul teftés àgraiit deshonnéur . 
limais ne cuydafle à ma vié 
Vous.veoir foufïrirtePvilIcnnie V 
Q^jç taut.de. biens auez eu 4 
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Vraycment vous elles bien decea 
Puis que Dieu vous ^oublié 
En qui vous eftes tant fié 
le le congnois bien maintenant 
Dont me delplaift.certainement 
Helas & ou font tous vos biens 
le croy que vous n’auez plus riens 
Puis que Ton vous a mis icy. 

lob. I*ay allez de -biens Dieu mercy 
Loué foitDieuiomnipt)tent 

t Puisque luy plaiftie fuis content 

1 Sa voulonté Toit accomplie. 

Sathd En Thoneur de Dieu ie vous prie 
Mon trefeher feigneur honnorablc 
Que vous me foyez homme aydablc , 
Voilre aumofne ie vous requier ... 

Vne maille ou vn denier 
four l’amour de Dieu nollre pere. 

lob. Très volontiers & bonne cherç , 
c Quant de par Dieu m’en requérez 
. i Des biens que i’ay aucc moy aurez 
^ Monamy or tendez voz mains 
Tenez voyez cy de mes biens 
Vous n’en ferez pas refufé. 

Icy l*y dottnedes *ers. . 

Sdtha». le vous en tiens pourexçulc 
Icy ne puis rien acquefter 
À lier m’en vpys fans arrefter. 

Icy son y 4 à lafemmedelob* 

' 1 } 
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léé LA PATIENCE 
Helas ma dame en vérité 
V ous me fai étés trefgrant pitié" 

Dieu vous vueille donner confort 
Car voftrcmary vous faiét tort- 
Qui vous lâifle qu erre l’aumofne 
Or regardé z que. d'ôr tapt iaune ^ 
Qu.’ilm'à prefëntement'rbaillé 
Vraymcnt ie fuis efmerüeillé 
T ant il a d'or èc de cheuancc 
Et par ma bonne confciencc 
le cuidoye qu*iln'eult tien. 

La femme de Tob. 

Hélas non car ie le fçay bien 
Pour Dieu ne diètes plus tel' chofe 
Par famé qui en moy repofe 
En ce monde n'a fi poure homme. [Rome 
Sathan. Par tous les fainéts qui font à 
Ma dame ie vous compte veoir. 

Vcrtw mefmfes l'auez peu veoir i 
Comment il m’a donnéceçy 
Maintenant:la fienne mercy 
Et cuydez vous que i'en iurafle- 
Par Dieu fi ie-ne vous aymafle 
le ne le vous daignaflé dire? 

La femme dè /air. ’ 

S il eft vray i’eA fuis bien martyre 
Vrayement plus cju ~e nulle autre fcinmC 
Mais ie vous iure par mon ame '* 

Que ie neit croyray jamais* 1 

Sé 
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Sdthan. 

Pardonnez moy ie n'en puis mais 
Cequei’cn d’y n’éft que pour bien 
Si voulez vous n'en croyrez rien 
Quant eft de moy i’ay beau me taire 
Car au fort ie n’en ay que faire 
Et pource à.vous m’en rapporte. 

La fimme de fob. 

Pleuft à Dieu aue ie fufle morte f 

Helas poure defconfortèe 

le fin enmarhcure nee 

Pour fouffiir tant comme iefoys 

Puis qu’ainfî eft à luy m’enuoys 

Et luy diray en brief langage 

Ma volontés mon couraige 

Et s’il veut fi penfe de foy 

Ne s’en attende plus à moy. 

Elle parle à lob maUcieufement* 

Ha lob ie vous fuis bien tenue 
Par celuy Dieu. qui feift la nue 
Iamais ne cuidafle à ma vie 
Qi^e me iïtfièz tel* compagnie 
Vous me laiïfez querre le pain 
Et diéle que vous n’auez rien 
Et vous auez d’or & d’aigent 
Tant qu’endonnez à toute gent 
Car deuant moy a vn poureiionunc 
En auez donné moult ^ranrfoimne 
Vous ne l’auferiez defdire. 

L 4 
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lob. Mamie Dieu vous doint mieux'dire 
Cai vousmeblafmezàgranttort 
L’homme accufé eft demy mort 

- Celuy eft bien de Dieu maudit 
Qui vous a cëfte chofe dit 

-Hèl as c’eft bien chofe contraire. . 

La femme de /ob. 

Vous pouuez bien crier & braire 
Car par le Dieu qui eft fur nous 
Iamais ntauray fiance en vous 
Ne en voftre belle éloquence. 

/ob. ; Dieu me doint bonne patience 
Et vous gard derentaition 
Car félon mon intention 
• C’eft l’ennemy certainement 
Qui ne vous peut nuire autrement 
le vouspry ne vueillez pas croire 
Faux parler que tant eft contraire 
'.Tout cê quireluift rfeftpaaor. 

Tl luy wmsheUi y ers . 

Regardez veez cy mon trefor.^ 

Voyez cy mon or&maricheflc 
; Dont i’ay entour moy grantlargeflè 
. Et font les biens que Dieu nous prefte. 

La femme. 

Pour neantvous rompez la teftç 
Ce n'cft pas ce que vous iuraftes 
Dont la roy du corps me baillaftes 

- Par ce iamais iour de ma vie 

‘N’a y 


'N 

V 

h 

i 

X 

X 

V, 

îl 

h 

Gi 


,itized by G00gle 


I 

J 



I 1 DE I O B. 2165 

$£ N aymeray voftre compaignie 
Vous m’auez faucement trahie 
Helasie fuis toute êlbahyc 

Et pour perte cjue yous venift 
Ne pour nul mal que l’oirvous feift 
Nefaifiésmauuâife chere 
Vous eftes de faufe manière 
"Et pourcc’dorcTnauant 
Face pluye ou face vent ? 

, Gouuernésvousxommc fçaurés 
Et pour moy bien ne mal n'aurés 
Sifciflcsmieux de vous mourir. 

lob. IHecDieu v ueille moy fecourir 
Helas mon cœur ëft biea martire 
Quant ma femme ma mort dcfîrc 
A tous, mes parens fuis contraire 
Confortez moy Dieu débonnaire 
' Car ie h’ay parent ne amy 
Qui face plus de chere de my 
Celle vie trop me dcfplaift 
Par ce vuëil mourir s’ilteplaift 
le fuis a la fin de mes iours 
Quant les grans foufpirs & les pleurs 
{ Delà mort fi nüenuir onneat 

Et toutes douleurs me viennent 
Tout mon bien en grant tnairedondc 
Quant tous mes amys de ce monde 
Et ma femme premièrement 
M'ont iaiflé fi piteufement 
V L S 
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170 LA PATIENCE. 

Il n*eft langue qui peuftMire ' 

Ne auffi clerc qui le fccut eferire^ 

Le mal la douleur & Piniure 
Que ie fouffre & que fend ure 
Souuentme faulc gémir 8c plaindre 
Et ne fçay à qui me complaïndre 
Fors qu'a toy mon Dieu mon pere 
Mon efperance finguliere 
Plaife tpy de moy itcourir 
Car ie ne fçay que deuenir 
Pour le grantmal qui me tourmente, 

La femme, 

Helàs poure femme dolente 
le doy bien maudire ma vie 
Et élire dolente 3c marrie 
Qu,ant mon mary par fa mefchance 
Ne veut auoir en moy fiance': 

Et fon fecret ne me veut dire 
De toutes les douleurs i'ây là pire * 
Vrayementic me doy bien douloir 
De luy & de fon faux vouloir 
Iamais ic ne Peufle cru * v 

Si premier ie ne Peuflé veu 
A tard m'en fuis apperccuë 
Lefai& defcouurb laveuë* 

Mais puis qu'ainfi ell qifautrerirent • 
le n'en puis cheuir nullement 
Siicpuisiem'cnvcngeray, ■ * * 

Car 
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Car tout féul ie le laiflèiay:- 
Orpenfc de luy qui voudra* 

Ou face du mieux qu’il pourra. 

Autre remede ie n'y voy. 

, r jv Me s’ en y>a àfonfrm. 

He trefdou , x Die « confortez moy. 
Carie Jangur, trop longuement, 7 
Sans auoir nul conforteraient. 

D’v ne parc I'ennemy me cÜaflè, 

D autre ma femmenit niena/îe. 

Tous me amis m'ont en reproche, ' 

Plus n'y a qui de moy s'approche, 

£ors les vers qui me mangent;. 

Et de toutes pars me rongent. 

Hee Dieu m -as tu obIié,° 

Si ie ne fursprou chaftié, 

Fay de moy^on Commandement 
”I e g ai< îc,dcdâmnement:: * 

Car u ne me prens à mercy, 

Iiamais ne partiray d'icy. 

Helas qu’eft le temps deuenv 
Que ie foulôis dire tenu * 

te plus iiche tic ce pays: 

Maintenant fuis du tout hays 
Chacun me rechine & gronde * ' 

Dieu qu’ay. ie meffaît en ce mondé 
Pour eftre fî mal* fortuné?.' 
raimaffe mieux n'éftre ia lier 
Car tous les iours de iiifepmaiiic 
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le languis & fuis en grant peine 
Les grans délits de maieunefle 
Sont tournés en pleurs & triftefle 
Hee Dieu qu’eft deuenu le temps 
Que toutes manière? de gens 
MeTo u logent porter honneur 
Et n’y auôit fi grand ftigneur 
. En ce pays fuftrov^ou conte 
Qui par tout ne fift de moy compte 
Tauoye dominations 
. Richefl’cs & poiTefiions 
Sept enfans malles & trois filles 
En tous lieux feruans & habilles 
Lefquelz me faifoyent grant ioye 
ToutesJes fois que les veoye 
Or eft toutperdu en peu d'heure 
Et n’y a plus qui me fecoure 
. Helas qu’aÿic peu meffaire 
Enuers Dieu qui me veut dcfifàirc 
l’ay toujours eu patience 
Et bonne foy & efperance 
De ce que Dieu m'auoit donné 
A ux paumes gens abandonné 
Helas!& ie fuis ainfi mis 
Et n'av ne païens ne amis 
Qui plus auec. moy Vacille eftrc. . 

Dim. Qui eft cil qui veut refifter 
1 Contre mes lentcnces diuines 
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Qui eft cil qui veut arrefter 
Mesparolles qui font tant dignes: 
Où eft cil qui pourroit par figne 
Parler contre ma Maiefté? 


Qui es tu toy qui détermines : 
Contre ma fainélè Dêité* ? 




Si tu puis parta potefté ' 

Du tout fans autre te refaire, . 
Leuertoy,foyes apprefté, 

Rcns moy refponfe ordinaire: 
Gargrand queftion deputaire 
Àüecques toy ie y ueil auoïr. 

Refpons moy donc, fan s tarder guere, , 
Ta volonté ie vueil Fçâuoir, 

O ù eflois tu dis le voir 


Quand ie feis le ciel & la terre, 

Les oy féaux qui volent en Pair, , 

Et l’ennemy qui te fait guerre? 

Si tu puis fcience acquerre. 

Et me refpondrc par rigueur: 
Adoncques me pourras conquerrc, . 
Et fur moy dire lëgrigneur. 

De moy fi veux.eftïe Seigneur - 
Par deflÜs moy & ma puiflance. 

De toy puiftpenfer tout erreur 
Et retourner à congnoiflanceJ 
Dy moy fi parta grand vaillance 
T u veux à moy prendre bataillé, 
Refpons moytantoft&t’auancc^. 
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Et garde bien que ta ne faille. 

Penfe en ton faid comment quil aille, 
Refponfc faut que tu me donne, . 

En peine es qui te trauaille, 

Si ton méfiait ne te pardonne. , 

Dy mov fi veux que t’enuironne 
De tours hautes & de chaftcaux, , 
ft fi tu veux porter couronne 
Quant tu feras mis és tombeaux. 
Rcfpons moy s’ils>te fembleut beaux. 
Te pourras tu donner fan té? 

Carfurtoy n’a chair ne peaux 
Qui tout ne foit empuenté, 

Et fi pouuois par ta bonté 
Deftruire le diable Sathan, 

I£t le ietter de l’orphanté J . . 
D’enfer^luy & Xeuiathaii. 

Confidçrc bien & enten, , T 

Et fonde tes dits fur raifon. 

Ren moy bon compte & atxcn. 

Il eft le temps & lafaifon: 

Garde toy bien de trahifon, . . 

De Tennemy & fon poüuok, 

A fin que dedans fa prifon , 

D'enfer ne te puifleauotr. 

Si tu veux qui ie fuis fçauoii;, . 
le fuis o & alpha vrayementjj 
Et fuis celuy pour dire voir . 

Qui forma tout le firmament. 
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Telle s mains ic^ntes. 

Ha rrefdoux Dieu mon fauuement, 
le fuis ta pauure créature, ? 

A toy mexens entièrement: 

Car tu es Je Dieu 4e nature. 

Si i’ay parlé à fauanture, 

Co nmehomme delraifonné, 
Refpondrene puis par mefure. 

Comme cil qui a feus çrdonné. 

De douleur fuis enuironné, 

Tay perdu tout entendement. 

Ma bouche i'ay abandonné. 

Qui m’a fait parler folement. 

£n ligne de îepeutem ent 
Iemettray ma main fur ma bouche, 

F t n’aaioufteray nullement * 

En mes dits Ynmauuais reproche. 

Dim. Or entens,car le fâi& te touche, 
Tray te diray fim s tarder guère, 
Tufçaisquenul demoy n’attouche. 

Tant (oit il fainéf ne débonnaire. 

Veux-tu à moy eftie contraire 
^t enfreindre mon jugement? 

Veux-tu condamner mon. affaire 
Par ton grand iufïifiement;? 

Cuides-tti par ton parlement 1 

£ftre grand & femblable à Dieu? 

Et demourer fînablement 
Aucc lu y,& eftre en fon lieu? 
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Si faite le puis par ton veu, 

. Veft toy de robbes precieufes. 

Sois fertient comme le feu. 

Laides tes plaintes rigoureufes, . 

D y moy parollés amoureufes, 

Leue toy fùs,& fbÿes fort. 

Et de tes douleurs merueilleufes ; 
le te pourraydonner confort. 

Tu es nauré iufqu’àlà mort. 

Tes reins tefautenuironner, 

Leue toy fus,ié fuis d’accord, , 

A moy cftdc te pardonner, 
le fuis celuy qurpuis donner 
Et tollir lés fruits temporels, , 

Et paradis abandonner a 
Où font les biens fpirituels. 

Et fâches que-tous gens mortels^. 

Quand ils auront vtk leur vie, 

Empres la mort feront itels 
Comme tu es, n’en doute mie. 
le t’ay efprôuué,iet*affié r , 

A fin que de toy foit mémoire. 

Comme le fin or que Ion trie 
Pour donner à tdus exemplaire^ . 

Job . • Haa mon Créateur débonnaire : 

En toy eft toute ma fiance. 

Si i’ay péché chofe contraire. 

Pardonne moy par ta pùiflance : 

Né regarde pas Pigriorànce ^ 

De: 
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' D I tiO B. 1 177 

De ma pauvre fragilité. ; ^ • > 

A mert fuis liuré fans doutancc> 

S’il ne tepeend de moy pitié: . 

Pource te prie.en charité 
Et par ta grand mifericorde, 

Yueilles tollir l’iniquité, 

Et le mal <jui tant me defcor.de. 

Et fi fuis lié de la~corde ' 

D’auoir murmuré contre tov, 

Raifon eft que ie m’y accorde, 

Que ton plaifirface dc moy. 

IeTarouy, comme ie croy, 

Plufieurs fois,c’eft chofe certaine: 
Maintenant de mes yeux ie voy 
Qui m'alegeat de ma grand peine. 

Par ce, fontaine fou uer aine, 
le me repens amèrement. 

En toy priant que de ma peine. - 
Me deliure hamuemçnt , l 

Ma penitence 'doucement 
En poudre & cendrereux finir. 

Si te requier deuotement . 

Qu'à moy te piaifeincÜner. 

4cy D$m$*en *a,& laijfe lob&'vd a Etipbai. 
Toy Eliphat examiner 
Vueil en ma fureur afprement: 

Pource qu’as voulu décliner 
En tes parolles follement, , . 

Et n'as parlé droiftement 
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i L A*< ■ P^A? TIERCE- 
Comme lob a fait deuaut moy*. 

Ne tes d*ux amis enfuyuant, ^ 

Ainfi que contient Toflre Loy; L * 

Pôurce doneques aduife toy: 

Vaten,toy & tes deux amis, 

À lob, qui ell en grand cfmoy, J | 

Sur vn Fumier, où onl’a mis: ‘ ' 

le iuy ay maints maux tranfmis, • "j 

Mais tout a prins en patience, ^ j: 

Pour ce ie vueil qu’il loit remis' 

En fanté& en grand puilfancc. * • ^ 

Pienez donequesfans demeurance ; 

Sept cheureaux 3 que vous menerezy . 

Et fept moutons par ordonnance, ^ 

Defquels.facrifiee ferez. 

El ouand par deuers lob ferez,. ^ 

En lemble facri fierez, r n 

Et me ferez oblaiion - r 

De priere & deuotion: ■ 

Iéreceuray benignement* - ‘ ^ 

Car ie Taymo fans £âion> Î'J 

Pource qu’il me feitioyaument^ _ ' * 

Jcy e/l à genou» regardant. Parait i - 
£liphat. . 

Trefdoux Dieu, Roy du firmament,- < 

Créateur, fontaine de grâce, 4: 

Grâces te rens trcshumblement, ^ 

En tous lieux toutes places,* 

Ifeft bien raifon que ie face • 5 

t* Tz vi 
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:r d e i o b; 

\ Ta volonté, fans contredire: 

Pburce m’en vois, fans plus d’efpace 
A mes deux ami • pour leur dire. 

Icy va à BbMac à Sophar 
B’aldac Sinthes mon trefeher lire, ■. 

Et vous Sophar entendez à moy, 
Chaclmn de vous toujours de/ire 
Le bien de lob, comme ie croy. 

Sachez mes amis tout de vray, 

Que nous deuoits bien mener ioye: 

Carie vous iure parm%joy, 
icc Que Dieu fou falut nbu s enuoye, 
n- Et veut que nous prenons là voye 
s. D’aller tournois par amitié 

Conforter lob, qui trop s’efmoye : 

Eh fa grandénecdïité. 

; Dieu l’a regardé en pitié, 

Et veu* que faifons facrifice 
De fept cheureaux,en vérité, 

Et de fept aigneaux fans malice. 

Et lob fi fera le feruic é 
A Dicu,& pour nous priera, 
if Et fa priere exaucera. 

Tous nospechez pardonnera: 
itj Car c’eflle vray Dieu de nature, 

Qjui jamais point n’oubliera 
Ceux qurmetcentenluy leur cure. 

£aldac . Loué Toit Dieu deTauanture - 
Qjy ne veut nul temps oublier. 

' M * x - 
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iSo LA PATIENCE 
Sa pouurc humaine créature. 
Chacun l’en doit bien mercier. 

Par ce Eliphat vous requier. 
Allons à luy, c’eft bien raifon, 

C’eft noftre parfait amy cher. 

Dieu luy doint bonne gueiifon: 


Car il y a long temps & faifon 
iftt 


Que i’ay aimé 8c aimeray. 

Mêldac . Iamais ie ne l’oblieray. 
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Qtfillanguifttrop amerement. 
l’ay fept cheureaux en ma maifon, 

Qjje ie merray prefentement. 

Sofhar. Et moy fept moutos vrayement, 
Que iemerrayvfans contredire 
Par amour & confort em en t. 

De mon amy, que tant defire: 

Et fi de fept ne peutfuifirc. 

De tous mes biens le feruiray. 

C’eft mon amy,c*elimou cher lire. 
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Tcmps.eft qu’au chemin nous mettons. 
Mes lèpt cheureaux iemeneray, 

Allez querre vos fept moutons. 

Sofhar. V ôi on tiers, & nous appreftons, 
Dieu nous doint accomplir & faire 
Prières 8c oblatious. 

Par lefqueiles luv pui/fions plaire. 

/ o *** ra quérir des bettes, & tanin Us 
inttrumens forment* 
lob trefeher lire débonnaire. 

Dieu 
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D E I O B. 

Dieu vous vueille donner fanté, 

Et luyplaife fans tarder guère 
Vous ietter de cefte orphanté. 

Et vous doiut de tous biens planté. 
Et viure longuement en ioye. 

Et de bien faire volonté: 

Ainfi vrayement que voudroye. 

. Mon cher amy c'eft chôfe vntyc. 
Que nous auons intention, 

’ AupIaifirDicuquenoulpouruoye 
De.fairejioftrc-oblation, 

Tous trois par grand deùotion 
Dé ccbeflial que voicy, 

A fin qu’ayons remiflion, 

Et que Dieumous prenne à mercy: 
Car certes Dieu.le:veut ainfi: 

Si vous priions en charité, 

’ Confortéz vous fans nul foucy: 

t Car Diêu.fEvous avifîté. 

^ ' Saldac . Trefchcrfire en vérité 
I’ây^à. Dieuparfaite creance, 

Q^u * iî 'eilefmeu.cn pitié. 

Et vous doiht bonîle allégeance: 
Par ce vous pry en toute inftance 
MerciezDieu deuotement, 

A y ez en luy bonne efperahce, 
i ^ Et guery ferex briefuement, 

1 Et nous voulons prefentement 
Ce beftiai facrificr. 
f. M * 
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lU LA PATIENCE 
En vous priant trcfcherement y 

Que pour nous vueillez Dieu prier ^ 

lob. Helas bien vous doibs mercier klil 
' Mes amis Dieu vous vueille rendre [ u 

Voz bien* humblement l’en requier ( lr; 

Et nous vueille de mal deffeadre ^ 

le ne fçay comment pourroit prendre * :o 

Monfeigneur en gré mon feruice . <; Je 

Quant vers luy i*ay voulu mefprendre 
Par mon péché par ma malice ;. c , 

Car comme defloyal&nice v r., 

* I’ay fai& coun oucer mon feigncjur 
Par ce eft bien droi& & iuftiee Si- 

Que i’en loufFre tel déshonneur . 

Sophar. Mon amy fauuc vollrc Konnear 1 
< Car ic voii^promets &o£troyc . ' _ 

Dieu vous monltre ligne d’amour 
Puis que tant de maux vous enuoye 
Vous debuez bien auoir grand ioye ttk 

Et mercier Dieu voftre pere \\ 

Car il vous a mis en la voye i tc 

D’aller à la ioye planiçre . - lT 

Par ce voiis requier d’amour chere : i;: 

Qu’il vons pjaife fans plus d’efpace ;> 

Taire pour nous a Dieu prière îu ; 

lEtquetousnoz pechez efface. k : 

lob . Dieu me doit par fefajnâe grâce ; 2r 
Le feruiràfa volonté i 

Et faire chofe qui luy plaife li[ 

Et 
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DE roi ' .1 1$*^ 

“Et doint à monôme famé 
Car Pennemy qui m’a tenté, : ^ 

[12 la fî Dieu plaift pouuoir n!aura ■ ■ ; . • - . * 

* Sur mon corpsqu il a toutmentéi 
Car mon maiftre me gardera. >.'•* 

EUphat . Voire mfcmamy dr-fera ' ; 

fj A toufiours mais de vous mémoire* - 

Que Dieu tous ceux couronnera, , 

irî Qj^i de Saçh^n gurontvi&oire. 

Priez doneques le Roy de gloire, 

Qu’il vous perdoint benignement. 

Et ces belles fans dilatoire > 

Sacrifierons doucement. ,-i - 

fcyfacrifaM a#fw } & l'afptrgent 

IobUsgeneux a terre priant. } 

Vray Dieu qui au commencement 
Fcis hommes-femme à ta femblance, * 

I Et leur donnas entendement * 

-De bien & de mal cogaoilî’ance: 

A toyfontsdne.de iuuence, 

-le me rens prins*en-cellç place, 

-Fais de moyà tq# orJonnadUe: 

Carie mefoumets à t^grace. 

Tourne* vcrsjçnoy ta douce face, 

Et me regarde en chaiité: 

. • Car ic ne fçay plu* que ie face, 

^ S’il ne te prend d&moy pitié.. : 
le fuis en grand necelfité, 

M 4 
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1*4 la patience. 

Mon trefdoux Dieu pardonne inoy 
Oile moy de l’iniquité ; ; ‘ 

Et fai&s ta volonté de moy 
Tu es mon Dieu en qui ie çroy 
Mon corps m’amc te recommande - ‘ 

Prens moy àmèrey trefdoux Roy 
E t ie te v ueil gager l'amende 5 ’> ' ^ 

Pardon te requier & demande 
A iointes mains mon trefdoux perc 
T u es mon cfpoir mon entente 
Et ma creance fînguliere )r ; 

Ofte moy de celle mifere 
Ou ie languis & fuis en peine • ' 
Presdelamortïpiimc demarne 
T u es le conduit & fontaine 
Dont les ruiflëaux courent fur terre 
Et toute créature humaine 
Peutà feur fônfauuementqucrre 
Et pource ie te veux requerre ! 

Que tu nous vueilles tous def&adre 
Delennemy qui 'nous faiéi guerre ’ 
Etnouscuidetoufioursfurprendrc 1 
Et aufli qu’il te plaife prendre 
De mes ami* l’oblation j -■ j 
Et leur donner fans plus attendre 

De leurs pechez remiiîion. ' 

Içffarle yertn en farad * , & les aetgtt 
chantent. Patience. - - 

Mes bonnes feurs foy & cfperance 

I*ay 
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î I’ày ouv la voir fans doubtance 
De lob qui eft fen çrând mifere 
En fa douleur a efperance 
En Tes pertes patience 
Et en Dieu bonne foy entière 
Puis que ainfi eft ma feur trefehere 
Quil nous ayme comme fes mères 
Demonftrez luy fîgne d’amour 
Plus que nul des anciens peres 
Il (ouffre douleurs trop ameres 
I*ay bien entendu fa clameur 
Au c<£urm*afâi& muer couleur 
Quant i’ày entendu fa douleur 
Pource qu’àmoy toufiours s’cnclitie 
Si vous pry fans faire.feiôtir • ' 

Allons à luy toutes au feeour 
Car de prier Dieu point ne fine. 

Foy^ ' Patience ma feur trefdigne 
% Aller nous faut drioid comme ligne 
A noftre pere glorieux 
Requeftes luy ferons bénigne 
Pour noftre am y qui tant ÿ’endiné ■ 

A nous feruir en trcftoüs lieux 
Il eft plaifant & gïaticux 
Et de nous ttoiseft amoureux. 

Serai nous a toute fa vie : 

Et a cfté viftorieux 

Prions pour luy le roy des deux 

line nous refufera raie 

M / 
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lu LA PATIENCE 
Fjperance Mes chcies feujrs ic vous affie h 
Que de fa douleur fuis marrie \ « j / 

De tout mon cœur entièrement 
' Mais toutesfois iemc confie G!o 

' En Dieu qui luy donnent ay de l.:\ 

De tous fes.maijx bien briefuement C:; 

: le fuis à fon commandement *h: 

Allons doneques prefentemeut ' lt 

Faire pour luy àX)ieu reqùe(le G 

Le corps de luy entièrement li v 

’Eft tourmente prefentem en t Iî 

De Sathan la mauuaife belle» , î:« 

Patience. Bien de non s de luy faire fefte 
Et luv donner confort bonnette i:v 

Q3*il a effé en foi te bataille ^ 

f Et a enduré grand tempefte ij 

- Des les pieds iufques à la telle [ u 

Tant qu'il n’a peau ne chair qui vaille . 

Par ce poii^c luy fe#> faille n] 

le prieray comment qu’il eu aille j.; 

Treshumblement le roy de gloire [ l: 

Pour mon amy qui tant travaille , D» 

Et a fonpauure corps fi faille • î 0t 

• A fin que de luy foi £ mémoire. . ]/- 

Foy. Ma trefeherefeur debc^nai» ; Ly 

Te vous prie que fanstardergueye ; ^ l : . 

Allons deuant Dû u noftrç peijc • Ê Q 

Toutes trois requelti luy faire ; ■ 

• Et parler à luy fans nous taire i 

De 
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"De nous trois toute la première. patience. 

Jcy toutes les vertu* fe mettent a genou# devant 
Dteu tn clifdfit. 

Glorieux Dieu haut empexiere 
Roy des roys du monde lumière 
Créateur & faluation 
Vuerllczentendre la priere 
De lob qui eft en grand milêrc 
Et en grand tribulation 
Il vous ayme Tans fidion 
De cœur de eorp.s d’afft&ion 
Et eft patient fan s malice / 

Vous tçauez {bnopinion 
Si vous prylans dilation 
Qije luy vueillez eftre propice 
Ilm’a fai<ft plaifir & fexuice , 

Et de patience To/fice 
En tous lieux a toujours eue 
Volontiers au chemin memifïè. , 

S'il vous plailh& plailîtluy feifle 
Car point nem’amefcongneuë 
De patience pou ru eu 
Pour Sathan ne s’eft cheu 
Mai s4*a conuaincu en tous points 
Dcfefpoir Ta fort efmeu 
En luy nullement n'a creu 
En moy s’eft mis en tous les plains. 

Foy le vous requiers à iointes mains . ^ 
Mon Dieu monperc fouuerain 

Que 



xss LA PATIENCE: 
Que luy vueillez donner confort 
le fuis bonne foy pour certain 
Seruy m'a de co;ps & de biens 
Iufques au plus près de lamort 
En bonne foy s *èft tenu fort. 

Le faux fathan luy a fai<ft tort 
Mais point ne me veult oublier 
Il a toufiours efté d'accord 
De moy feruir fans nul drftôrd ; 
En tel hom' fe doibt on fier 
C’eft mon feruant mon amy cher * 
Qui m’aferuy fans varier 
Et qui eft amoureux de moy 
Pource Humblement vous requier 
Qu'il vous plaife le vifiter 
Car en luy n'a que bonne foy. 

£jpera»ce. 

Dieu tout puiflant fôuuerain rojr 
Plaife vous entendre vers moy 
Comme voftre pauure feruante 
Icvous fupplÿ que/ans defloy 
Vous plaife iettcrd'cfmoy 
Mon amy lob qui fc gucCmente 
Le faux làthan de maUe entente 
L'a caydé ofter de ma faite - 
Mais oneques ne l’a peu auoir 
Pas bien n’auoit bleflé la tente 
Sa texure eft feble & lente 
Contre lob & fon bon fjauoir 
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DE I O B. 189 

Il m'aferui de bon vouloir 
Et vit toujours en bon efpoir 
En vous louant de cœur piteux 
Il ne Te peut d’vn lieu mouuoir 
C'effc grand pitié que de le vcoir 
Tant eft Ton poure corps hideux. 

Dieu. 

Tout ce que requerez ie veux 
Pour l'amour de vous i'ayme mieux 
lob qucpardeuantne faifoyc 
Car il m'a feruy en tous lieux 
Et aeitéviâorieux 
Contre Sathan qui le guerroyé. 

Il 'dit àfes *4 nges. 

Sus Michel mets toy en la voye 
Defccnt aual & ne t'efmoyc 
Pour remettre lob en fanté 
Meflager ie veux que tmfoycs 
De luy . aller guérir Fes playes 
Et le getrer hors d'orphanté 
Ses trois feurs le m'ont, prefenté 
le le tiens îpourreprefenté 
Et leur o&roye leur requefte 
Et vueil qu'il aye par fa bonté 
Biens de honneurs à grand planté 
Et que tou s facent de luy felte. 

Mtchel . Glorieux Dieu pere celeftc 
Voftre vouloir Fans nui arrefte 
Accomplira^ moult doncpmene . 
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T ,o LA PATIENCE 

Biîrn edraifon que iem’aprefte 
Pour obeyr 3e coeur honneûe 
A vo(lie faiiud commandement 
Du» Va & lu y dis hardiment 
Deparmov véritablement* 

Q^e ie l’aime & l’aimeray 

Et luy donray allégement 

De tous Tes maux entièrement 

Et moncheualier lé feray 

Des biens mondains ltfy donnera)* 

Et fcsaÀsmultiplieray 

Encores de cent quarante ans 

Etlignee luy dônneray 

Laquelle ie luy bèniray 

Car fa femme aura dix enfans 

Pour ce qu'il me fort tout fonjemps» * 

Com ue trefloy al combat ant 
Et vidorieux champion - 

lé fuis de luy trcfbien content 
Va t’en à luv & plus n’attens 
L’ofter de tribulation. 

Michel. 

Vray Dieu noftre fal nation • 

Mon ay deur mon intention 
Età^ousferuirloyaument •• ‘ 
le m’en sois fans dilatioiv 
Luy donner confolation 
Sans plu* demôürer nullement: 

Jcjf parle à Gahml Aapkacl, v *" 
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' t) -É ÏI O B; 

Sh< Gabriel apertement . 

Et vou'; Raphaël aifement * 

A lions cous troi « ie v ous en prie ? 

A*Iob noftre loyal amant 
î^ourluy donner confortemcnt 
Et guérir de fâ maladie. ' 

Gabriel.: Trcfuolontiers en çhere lié 
Irayaueeyousparcômpaghié* 

De cœur ioyeux fans demourance ! 
Car au befoingne faudray mie 1 
A ceux qui font bonne vie 
Et qui font de noftre alliance. 

Raphaël. Auec nou y viendra patience 
Et bonne foy & efpcrance 'v 
Car loyaument nous a feruy 
Allons treûéus d’vne alliance 
Et chantons par bonne ordonnance 
Pour l'amour de lob noftre amÿ.« > 

Jeples anges & Us yertm defeendtnt dû ciel chats* 
tant & menant grand ioyejgr yom a kok* 

' Hymnu** 

Gloire foit àDîeuqu'eftés deux . 

Qui veut donner à lob fanté '■ 

Et en terre paix à tous ceux 
Qiji font de bonne volonté 
N oftre amy lob a furmonté 
Le faux fathan parce fera . 

En paradispar u bonté 
lu feculoruin feçula,. 

ÿ * * ^ 
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X0t LA PATIENCE 

Sathnn regardant les Angei& Xts 
yertmj.it. 

De par le diable qu'ell cela? 

An meurtre i’enr âge tout vif 
Oncques fi grandraefehefne vy 
Diables venez tous à mon ay de 
Car il conuientque icm'enfuye. 
le n’ofe plusarreûer cy. . 

Il s* en veut f»yr en criant il dzêta ttert* "* 

gpfainB Michel l$,hat 0 1 dit. Tes ne. . 

. tenyrm pas amfi» 

Faux fathanas belle lauuaige 
Eunemy de l’humainlignaige 
Que te faut il,que vienstu querre 
Car icy ne puis rien acquerre 
Fauxmauuaisenncmy Sathan 
Fuy c'en d’yci tantofl vat'en 
De par Dieu ie le te commande. 

$mhan. Taiftoy car riçn ne te demande 
Michel ien'ay à toy que faire 
Lailfe moy ru m'es trop contraire 
Carie ne t’aymeray iamais« ' 

Si me fais fort ie n en puis mais 
Car tu fçais bien que i*ay puiflanec 
De faire à ceft homme greuancé 
En fon corps & çn cous fes biens. 

Michel . C’eft voir tu y nr s tes mains. 
Tant qu'il y pert de tous coftcz . 

Et luy as tous fes biens oitez . 
t Et 
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D E I O B. j 9y 

, Et fai& tous les maux qu'as peu : 

? Mais onc pour toy ne s'eft tenu 
De louer Dieu qui eft en gloire 
Par celuy Dieu fera mémoire 
Et tu t'en iras à grant honte 
Iamais de toy ne fera compte 
Car il t'a de tous points vaincu. 

Sathan. Lafche moy ie me romps le cul - 
^ Ne frappe plus maulgré ma vie 

Tu me tue Dieu te maul die $ 

le diable t'à bien amené.: 

Michel, Tù feras auant guerdonné ; " 

De ta peine & de ton labeur 
Batu feras comme vn tabour . 

Or tien & s’il ne te fuffiil 
Si dy que lob t'a defeonfit 
Et que deflus toy elt le maiftre. 

Sathan» A u grant dy able puifle il eftre : 
Et qui en ce pay s l'amena 
Et la vieille qui lé porta i 
Et l’heure que ie le vy oneques. . 

Michel. Yatenians plusarrefterdoncqueSs 
Eh enfer à dàmpnation $ 

A iamais fans rédemption 
Et te fouuienne bien de lob. 

Içf Michel y a à lob & Sathm s en retourne en * 
enfer criant,. Sathan. 

Or l'àyie belle à ce coup 
Que le grand dyableyauienne 

; N* 
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194 LA PAT[I E NtC E 
la 11’eft meflier que ie m’en plaigne 
Et quant Lucifer le fçaura 
Ma peine fî me doublera 
Quemauldit foit lavillainnaire 
Tant il m’afai&auiourd’huy battre 
le l‘ay trouué bien en malle heure. 

Mtchel rient à lob le conforter . 
Lob mon amy Dieu te recoure 
Lieue toy fus au nojn àe Dieu . .. 
Ne de # meure plus en ce lieu 
Dieu nous a deuers toy tranfmis 
Comme à vn de Tes bons amis 
Pour te donner paix & fauté 
Et des biens à plus grant planté 
Que tu n’auois par û deuant 
Et fl veut que d’orcfnauant 
Tu aies fanté 5 c lie fie 
Et dç tous biens à grant largefle 
Cartii as obtenu vi'&oirc 
Contre Sathan ton aduerfaiie 
Et aseffé vray pacient 
A tous maux à doiî efeient 
Et pourceveez cy patience 
Qui eft deuant toy en prefence 
V enue pour te conforter 
Et Je ta douleur fupporter * 

Et veez cy empres bonne foy 
Sur laquelle as fondé ta loy 
Toujours as bonne foy tenue 
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Par ce deuers toy eft yenue 
Pour te donner bon réconfort 
Soyez bon champion & fort 
Empres eft patience & efperauce 
En qui tu as eue fiance 
Pour toy à Dieu faire priere 
Qu’il t’otaft de ceftemifcre 
Ces trois dames poui leur bonté 
Ont ton faid deuant Dieu compté 
Et Dieu qui tout ton faid a veu 
Si t’apour fon amy receu 
T ous tes biens te feront doublez 
De ce ne foyez point froublez 
Et tes amys te feront felfce 
Parmoy Dieu les admonnefte 
Et te mèneront ioye & foulas 
Tu es efehappé d’vn fort las 
Et as vaincu ton ennemy. , , ' # 

Gabriel. Dieu foit auectoy lob môn amy 
Bon champibn de Dieulepere 
Efîouis toy fais bonne chere 
Car Dieu nous enuoye-à toy 
Pour t’ofter hors de celé efmoy 
Et fi veut que par nous tu foyes 
Guery de trefloutes tes play es 
Et fâches que ta femme aura 
Dix enfans qu’elle concepura 
Sept rnafl rs 8c trois belles filles 
Qui feront plus beaux & habilles 
N x 
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Que ceux que tu foulois auoir 
Cecy ic te fays allauoir 
U? par Dieu le fouuerain lire. 

MâphaeL Tu as enduré grant martyre; 
Ipb mon amy mais ne te chaille 
Car tu as gaigné la bataille. 

Sathan ton aduerfè partie > 

S*e n va defconfit iç t’aflie 
Ppnrce qu'as tenu noftre bcnde 
Auec nous feras quoy qu’il attende . 

Eh la ioyc de paradis 
Laquelle fut promifc iadis 
A .ceux qui ont en luy fiance. 

Patience- Mon amy ie fuis patience; 
Qui fuis par deuers v ous v enue 
Car grandement vous fuis tenue 
Eh vous merçiant grandement . 

Comme mon trefioyal amant 
Vous auczm’amdur conquefté ; 

Et patient auezdlé 

Sur tous autres dire bien l’ofe 

Par ie fuis de vous amoureufe . 

E t y ou$ deliurcray de peine 
Qt vous leuçz en Donné dira inc 
Celle belle robe vous donne 
E^m’amourîe vous abandonne 
PftÙtçc qu’il vous fouuiçnnc de moy. . 
lej yefllarobe &foy parle. 

JFpy itfték tnmmcc bgrwefoj. 

le&> 
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lob mon amy ie tous mcrcie 
Que tout le temps de voftre vie 
Mauez fi loyaument feray 
Que m’amour auez deflemy 
le vous done celle Couronne 
Qui cft d’or d'argent & de foye 
Vous la porterez pour erifeigne 
A ffin que de moy vous louuienne 
En quelque part que vous foyez 

Ejberance. Men amy ne vous cfmoyffz 
Chafcun m’appelle efperance 
Qui des vertus meine la dance 
le vous donne ce chaperon 
Qui eft efcript tout çnuiron 
Mon nom fur vous voiis porterez 
Ettoufiours mon amy ferez 

Icj U meine en fi maifin. 

Or fus patience ma feur 
Et foy ie vous pry de bon cœur 
Que nous le menons grant ioye 
Tous enfemble la droiae voyc 
Treftout fin droiCl en {amaifon 
Car il eft bien temps & fayfon 
Qif il foi^ofté de celle place. 

Pâtit me. lüefrent Itb far lebrat 
& luy dit: 

Oj; allons Dieu nous doint fa grâce 
Je fuis patience nommée 
Sur toutes vertus couronnée 

N 3 
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Maintes gens fi me demandent 

Et qui ie fuis pas ne l'entendent 

Et pource vucillez l’entendre 

Tous & toutes afRn d’apprendre 

Voftre vie & gouuernemenc 

Si voulez auoir fauuemenc 

Vous qui auez auioürd’huy guerre 

Et pilleriefur la terre 

Et elles fouuent rançonnez 

Etbatus &emprifonnez 

Et auez bien fouuent famine 

Et moi talité qui ne fine 

Pour Dieu mes amys endurez 

Car von s elles bien heureux 

Et prenez tout en patience 

Qu’en que Ion vous fai& de greuancc' 

Remerciant leroy de gloire 

Car c’ell voftre droit purgatoire 

Prenez exemple à ce preud’homme 

Car ie vous dis en toute fomme 

Que vous deuez auoir grant ioye 

Des pertes que Dieu vous enuoyc 

Penfez bien es anciens peres 

Qui fouffrent tant degrans miferes 

Et aufli en fainttz & fain&es 

Qui ont fouffertmartires maintes 

Auant qu’ils fulfent dignes d’eftre 

Lalîas en la gloire celelle 

Auecques Dieu qui nous appelle 
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En fa gloire qui eft libelle 
Vos grans douleurs & voz grans pertes 
Ontles portes du ciel ouiiertes 
Et les maux & la maladie 
| Que vous fouffrez en celle vie 
I Et que Dieu voit s trouue fouu*nt 
Dé tous voz pechez vous lauant 
Par ce mes amis ie vous prie 
Par amour ne m’obliez mie 
* Car à tous ceux me recommande 
Qui veulent eftre'de ma bande 
Et ii vous pri queue m’obliez ■ 

Si louez Dieu & merciez - 
Et Dieu fi vous confortera 
Et fa grâce fi vous donra* •' 

Apres voltredaeil'&trifteÆè 
Il vous doAra paix & liefle 
Et la ioye qui point ne fine. 

Il a dit à f oh en fa maifon, 
lob mon chéramy débonnaire 
le vous pry touliours de bien faire 
Et n’ayez foucy ùe efmoy 
Nous fommes trois filles de Roy 
Qui vous- àymons & aymerons 
Et touliourspour vous prierons 
Dieu nollre pere omnipotent 
Vousviurez cncores longtemps 
Cent & quarante ans pour le moins 
Et aurez la moytié des biens 
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'loo LA PATIENCE 
Plus que ne fouliez auoir 
De par Dieu le vous fais fauoir 
Et voftre femme fi aura 
Dix beaux enfans qu elle portera 
Et par ce ne vouseûnoYCZ 
le m’en reuois,a Dieu foyez 
De Dieu viens & à Dieu m’en vois. 

lob. Ha trefdoux Dieu Roy fur les Rois 
Mon créateur & mon feigneur 
A toy foit gloire & honneur 
Tu es mon Dieu tu es mon pere 
Qui m’as deliuré de mifere 
Et?a pieu de m’enuoy er 
Trois clames pour itie conuoyer 
En la compagnie des Anges 
le te rends grâces & louanges 
A loin êtes mains treshumbieme&t 
En te merciant doucement 
De ta v ertu & de ta grâce 
Que tu m’as fai& en cefte place 
Loy aument ie te feruiray 
Et pour rien net’oublieray 
T ant que v iuray eu cefte vie; 

Icy ruent Satan datant Lnàftr. Satan. 

Hau Lucifer de famé fine 
Quefai&es vous ie fuis venu 
l*ay depuis bien efté tenu 
Et fi ay bien efté frotté 
Regardez comme fuis crotté 

One 
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^Oncques mais ne fuz à telz noces 
Michel m’a bien aulné mes boifes 
Le diable m'y auoit mené 
I’ay fi bien efté ramené 
Que i’ay laifle & fang & merde. 
Lucifer* 

Et Dieu te dôint.la malle perde 
Et eft ce quant que tu as fai&? 

Tu ne vaux pas vn fanglant pet 
Car tu me deuois. amener 
Le villain lob à prifonnier 
Faux traiftre dcfmefuré 
Tu nous as tous deshonnoré 
Que malle froidure & tempeftc • 
Si te puifle rompre la tefte 
Tu es venu à mauuais porc 
Car au dernier su auras tort 
Larron n’as. tu point devergongne 
Pourquoy entreprens tu belongne 
! Premièrement uns confeil d’autre? 
Sathan . 

Et cuidez vous que foit ma faute 
Que le granc diable y ait part 
le m’en repens mais c’eft à tart 
Car fi tous les diables d’enfer 
Et vous & vozliens de fer 
Auec toute voftre puiffance 
Y eftiez d’vne aliance 
Si ne pourriez vous tant faire 
N 
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Qu’à nul péché le puHfieztraire 
Il eft armé de patience 
Et ne craint pas noftre puiflance- 
Vn eftront mort de chien chié 
le l’ay battu - & chaftié 
Et rompu par telle maniéré 
Qu/iln’auoitpcau ne chair entiefe 
Et toujours me fuis amufe 
Mais au dernier m’a abufe 
Cai venu eft. Dieu le maudie 
Michel auec trefgrand compagnie 
Qui m’a tant battu & rollé 
Que i’en fuis treftout afFollé 
Oncques ne fus fî bien bats; 

Lucifer. Et encore * le feras tu 
Car tu l’as trelbien defleruy 
Mieux te fut eftre mort que vif 
Que t’en reuenir à 1102 portes 
Quant telles no.uuclles aportes. 

Ji crie & dit- 

Hau Leuiathan Cerberus 
Berith belzebuthgargarus 
Et d’enfer toute la mefnie • 

Soit bien batu ie vous en prie- 
Frappez defliiseftroiétement 
Sans l’efpargner aucunement 
Frappez frappez grans & menuz . 

Tous les diables . - 
U eft vn peu trop toft venir 
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Chargeons defluSjnur nefe faigue. 

Jcy tous les diables bâtent Sathjn en vrlant* 

£ liphat- 

Cher amy BddachSinthes, 

Et vous SopharNeomathites 
levons pi y faites bonne chere, 

Enmcrciant Dieu noftre pere 
De cœur, de corps, de volonté: - 
Car lob a recouvert fanté, 

Qui tant a foufFert de martyre: 

Mais Dieu qui dt fouuerain Sire, 

Par fon plaifir & par fa grâce 
L’a fait tout fain en peu d’efpace. 

Et l’a mis hors du pas périlleux. 

Les faids de Dieu font merüeilleux, 

Il eft tout fain & en bon point, ' 

Et bien guery,n*en doutez point. 

Il a bon médecin trouue, 

Noftre Seigneur en foit loué. 

Par ce mes fcigneurs ie vous prie' - 
Allonstous trois par compagnie* 

Le faire à fes amis affauoir, 

A fin que tous le viennent vcoir. 

Et luy menerioye & foulas. 
Carilelbefchappé du las 
De Sathan la mauuaife befte. [ neftcf 

B aida ch C’efl bien raifon & chofe hon- 
Tl a foufFeit de gransmiferes 
En maintes guiics 8c manières:. 
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Et a tout prias en patience 
Et pource fera remembrance 
De luy à iamais & mémoire 
Nous y deuons prendre exemplaire 
Car Ion dit qui bon maiftre fert 


Pour raifon bon loyer en defert t 

Il s’eft toujours en Dieu fié ( 

Et Dieu ne Papasroublié *1 

Allons parler à fes cou fins 
A fes foeurs & à fes voiïins î 

Et leur conterons leurs mauieres 
Qui leur feront bonnes & belles î 

IeTçay bien quant ilz le feauront ' 

Que moult grant ioyeen auront 
Quant eft de moy ie le confeille. I 

Sophar.V ou s di&es fi bien que merueille 
Loue foit Dieu de l’auenture I 

Or y allons en la bonne heure 
Nous deuons bien auoir grant ioye ( 

Car Dieu nous a moniire la voye ( 

P ar laquelle pou uons acquerre ( 

Son amour au ciel & en terre l 

Par les vertus de patience l 

A infi comme a fai& fans doutance H 

Le preucThomme lob noftre aray 1! 

Qui a conuaincu l’ennemy C 

Allons doucques & leur dirons h 

5a femme nous y trouueions 
'Quant les nouuelles elle feaura l 

Sa 
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I Saioye elle renouucllcra. 

Son pleur, fa douleur, fa triftelfi 
I Seront muez en grand liefle, . 

Et Ton coeur deulendra ioyeux. 
t Æliphat. Or allons donc pàrler à eux, s 
L Que Dieu nous doint telle chofe faire, 

| Que nos oeuures lüy puiflent plaire 

En tous lieux. & en toutes places. 

Soldat*: Or allôns,que Dieu par fa grâce : 
Nous doint a tous parfaiteioye. 

Sophar Mettôs nous tous trois en la voye 
Sans plus tarder,ie vous en prie. 

Icy »o nt aux parens dé fob. 

Eliphat *• Dieu gard toute la compagnie 
De tout mal & d’encombrement, fuient, , 
Le frère dé fob* Ame, & vous fembiablc- 
^ Et vous croifle bien & honneur. 

Eliphat. Seigneurs louez noftre Seighr, , 
s Car nous vous apportons nouuçllcs. 

Qui font gracieules & belles: 

1 CTeît de lob qui eft releué 

De tous les maux qui l’ont greué, . 

Dieu luy a enuoy é la grâce, 

Et l’a guery en peu d’efpace, . 

Il eft aufli fain &;haité 
Commet parauant auoit efté, 
le le vous promets & affie. 

Soldas dit à lafomtde lob . . 

Dame louez Dieu de bon cœur, , 

Carr 
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Car ie vous promets & affiè 
Qu’il eft tcrct fain n’en doutez mie. 

Dieu veut qu’il Toit de Tes amis. 

Car Tes anges luy a tranfmis. 

Pour leiettcr hors demifere: 

Si vous pry faites bonne chere. 

En louant Dieu deuotement. 

Létfmme de lob. 

Helas-mes feigneurs & comment 

Pourra il eitre fi tort guery 

Mon bon feigncur & mon amy? 

Car vrayement oncques ncnafquit homme 
Quifouffrift tant de maux comme 
IlTfoufFert en peu d’efpace. 

Sophar . Ccft par la vertu delagrace 
De Dieule pere omnipotent, 

Qui n’oublie point en nui temps 
Tous ceux qui ont en luy fiance. 

Et qui pjennenten patience 

Les aduerfitez & miLeres 

Qu’ils fouffrent en maintes maniérés: ’ 

Mais ie vous pry fans point tarder 

Qu’au chemin vous vous mettez 
Pour le venir veoir briefuement. 

Car ie vous iure vrayement 
Qu’il eft ioyeux & en bon point 
La merci Di. tr 3 nen doutez point. 

Ceci ie vou- fais afiauoir. 

Qui l’aimera le vienne veoir. 

Venez 
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Venez le veoir tous Tes païens. 

Et fes amis,pctis 8c grans, 

Ereres & fœurs,couuos germains. 

Et luy apportez de vos biens, 

Pour luy donner confort & ioyc. 

Le frété de lob. 

Plus tenir ie ne nie pourroye 
Que ie n’aille à luy en prefent. 

Et luy porterày mon prefent, 

Et benoifl: fint le nom de Dieu, 

En ciel, en terre, •& en tout-lieu* 

Qui de fa grâce 8c volonté 
A près le mal donne fanté: 

Il fait viure, & iî o ccift: 

Ses amis frappe & guerift. 

Et il voit tout près 8c loing, 

, Et tient tout le monde en Ion poing: 
Par ce le deuons mercier 
Du bon du cœur fans varier. 

Autant des maux comme des biens. 
La femme de lob. 

5 le loue Dieu à iointes mains. 

En le merciant humblement 
De tous fes biens entièrement: 
Gari’ay à mon cœur h grand ioye. 
Que dire iene le pourroye, 
le m’en vois rendre à mon amy 
Plus n’attendi a / iour ne demy. 
Mon cœur eft hors de tout efmoy. 
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Tous mes amis Tenez auec moy, , 

Bfiouyflez vous ie vous prie. 

Et venez enma compagnie 
Pour luy faire fefte& honneur. 

Le confia de lob. 

Loué foit Dieu noftre Seigneur, . 

Qui ne veut nul temps oublier. 

Ceux qui l'aiment fans deÆer: 

I*ay telle ioye de fa nouuelle, 

Quetreftout mon coeur fautelle, 

Iamais ne cuidaflé en ma vie 
Qu^il guerift de fa maladie, 

Et*3u mal que fon corps audit: 

Mais Dieu qui tout fçait & tout Voit* , 

A regardé fa patience, , 

Et luy atranünis allégeance 
De tous fes maux entièrement. . 

Dame fçaehez certainement 
Àuec vous iray luy faire fefte. 

Et fî luy donneray vne befte: 

Sçauoir eft,vnp belle ouaille. 

Et vn anneau d*6r en Tôreille, 

Que Dieu y ueille par fa puiflance • 

Luy donner bonne recouurance . 

De tous biens par fon plaifir. . [defir 

La fœmdt Lob . Certàinementi’ay grandi 
Dé l’aller veoir,& luy porter 
De nos biens pour le conforter, . 

De maintenant ie luy donne. 

Voce 
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'VneArebis^ui eft belle & bonne, 

Laquelle ie luy porteray: 

Et empresieluy donnerav 
Vn anneau d^r bel & plaifant, 

Dequoy ie luy ferây prefent. 

En le rêleuantde tout bien, 

' Qt^and que 1 ay eïl fi en, non pas mien: 

Xar aimer le doy 3e bon cœur. 

Par raifon:car ie fuis fa fœur: 

Et par ce iamais n'auray ioye 
Iufques à tant que ie le voye. 

Et que 3e fon eftat ie facke 

Le frété ie lob. le luy doneray ccfte v acbe 
Pbur multiplier fon auoir, 

Àuançons nous, allons leveoir, 

Trop me tarde que ie n’y fuis. [ puis. 
Lu frur ie Job. le V oü s fuplic tant que ic 
Nefaifons plus cy de demeure: 

Car mbn cœur foufpire & pleure 
Délirant le y coir briefuement, 

le Cou finie lob. 

Quand vous plaira certainement 
le fuis tout preft quand vous voudrez. 
là prurit lob . 

‘Par moy point vous ne demourrez. 

Or allons de par Dieu le pere. 

Ils y ont a U mut fon de lob , & portent ht beftes d 
ld mésfon,® rencontrent l e meffager par* 
tant à U femme ie lob 
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Helas madame & quelle chere,' 

Qjie Dieu vous doint ioy e & honneur* 
Veiftesvous pieçamon feigneur. 

Pour Dieu dices moy quels nouuclles». 
La femme de iob. 

Mon cher amy bonnes & belles, . 

Il cft en bon poind Dieu mercy. 

Entre nous qui fômmes icy 
Allons deuers lày pour le veoir; 

Le mtjfagitr: 

Parvoftre foy dites vous veoir. 

Vous me faites tout refiouyr, 
le ne pourrons iamai s ouyr 
Meilleures nouuelles pour moy. 

Le frété de lob. 

Il cft ainfi en bonne foy 

Mes amis ne vous doutexpoint. 

Il eft tout fain & en bon. jointe . 

Par lavertuau Roy des cieux; 

Allez & dites à tous ceux 
Q^e vous trouueiez en la voye^ 

Qu’ils viennent pourluy mener ioyei'. 
Etleur dites hardiment 
Qu’il elt eabon poin& vrayement, . 
Sain joyeux &.bieu g\iery. . 

Jl s* en va,& le mejfagier dit • 

Le mejfagier . 

fit pat mon amc ie m’en ry ? 
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Et le cœur me yole au ventre. 

De la ioye qui en moy entre, 
le ne me pou rroy tenir 
::îl Que qu’il m’en doiue aduenir, 

1 De danfer& de faire fefte. 

Et de chanter à haute telle, 

• Puis que mon mai lire efl rel eue 

Du grand mal qui l’atant greuê, . 
le m’en vois porter les nouuelies 
A tous ceux & à toutes celles 
Qui tiennent la bande de nous* 

La femme de lob. 

Ils entrant en la matfon de Lob avec fis païens? 
v en le/alnant humblement* 

Mon feigneur ie merensà vous, 

"En vous fuppliant qu’il vous plaife . 

Me pardonner de voftre grâce 
Si loing de vous me fuis tenue. 

lob en baifant fa femme* 

M’amie bien foyçz venue. 

Et toute voftre compagnie. 

Dieu vous doint à tous bonne vie, 

Ainfi vrayementque ievoudroye. [ ioye 
'«» Lefrere de lob . Mon frere Dieu vous enuoy c 

Et vous doint honneur & confort : 
tj Quelles nôuuelles,efteî» vous fort, . 
Eftes vous guery tout outre. 

lob . Ouy, Diç u merci 3c la voftre, 

A voftre bon commandement. 

O 
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Le coup» de Uh. _ 

Mon coulin quelle chere'comment 
Elles vous fam & enbon point? 
Lafæmde fob. 

Mon frere ne vous eûnoy ex point. 
Mais oubliez dueil & trifteüe. 

Et vous donnez ioye.&iliefle: 

Car Dieu vous a monftré ligne. 
Que fon bon amy éftesîtrefdigûe. 
Il vous a remis à fanté: 

Etapres vous doura plante 
De tous biens, i’en fuis certaine. 

Et veexcy vne bonne eftreine, 

Vç anneau d’or que ie vous donne, 
Et ceft’ brebis qui eft trefbonne 
Que Dieu vous doint croi (lance. 
Et viure en lame longuement* 
Jxfareieïib. 

Et moy atfffi femblablement 
Vous donne celle vache preins. 

En accroiflement do tous biens. 

Et prie Dieu que par fa grâce 
En ce monde riche vous face. 

Et de fa benedi&ion 
Vous doint fru édification. 

Que lignee pui/ÏÏez aùoir 
Les entans de vos enfans vcoir» 

Et puidiez paradis aequerre. 

Et v iure longuement fur terre. 
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Ehibye & en,profperitéi 
Lecoufindèlob. 

Mon cher coufin par amitié 
le vous piy fai&es bonne chere,. 

Et merciez Dieu noftrc pere: 

Car au plaifir Dieuie m’attens 
Que vous ferez en brief temps 
Plus riehequencrfuites oncques: 
Pourccrefiouyffcz vousdoncques, 

I Et-veez.cy du commencement, 

| Vne'Brebft prefcntement 
Que iîav à mancol'apportce. 

Laquelle ie vous ay donnée, 

Auecques ccftèorcolled’or. 

En accroiflantvoftre trefor 
| Car ie vous vneilauflî donner. 

Et vous plaife me pardonner 
| Si ie-uevous ay vilité,, 

Er /i pliiftoA ne^fuis v enu: 

Icb. Ie vous fuis- grandement tenu, 
le vous mercic.pl u s de cent fois 
De vos biens que vous m’auez faits 
le pry’à Dieu que les vous rende, 

Par fa grâce qui eft fi grande, 

Bien vous deuons tous mercier.. 

La femme de lob 

Mon cher feigneur ievousrcquiet 
Qifil vous plaifebenîgnement 
Me pardonner entièrement, 

£i O a 
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Si i’ay did ou faid en nulle place 
Nulle chofe qui vous defplaifc 
le fçay bien que lé temps pafle 
Vous ay grandement courroucé 
Mais fii’av parlé par folie - 
Pardonnez moy ie vous en prié 
le vous requiers de cœurparfaid. 

lob. Chere amie Dieu vous pardoiflt 
Car de bon cœur ie vous pardonne 
Et m’amour je vous abandonne 
Vous deuez bien auoir fiance 
En Dieu & prendre en pacience 
Treflous les maux qui vous /viennent 
Car vous pouuez voir maintenant 
Comme ie fuis par la Dieu grâce 
Sain & ioyeux en peu d’efpacc 
Et n’agueres que i’eftoye 
Ainfî comme mort & n’auoye 
En ce monde cy amy cher 
Qui de moy voulfïit approcher 
Car tous ceux qui meregardoient 
A la mort fi me iugeoient 
Par ce bien paroi! t qu’en peu d’heure 
Et en peu de temps Dieu labeure . 

Ieluy rens grâces humblement 
Que par fon doux confbrcement 
M’a ietté hors de defeonfort 
Et des grans foufpirs de la mort 
G u i’ay languy & fouffert peine 
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Et m’afai&ma chair toute faine 
Comme i’eftoye par deuant. 

Le frété de lob." * 

Certes celuyell peu fçauant 

Qui rie fert Dieu fur toutes chofes 
Car fcs vertus font merueilleufes 
Et iamais ne veut oublier 
Ceux qu’il aymefans defier 
Par exemple lepouuons voir 
A nous mefmes pour dire voir. 

Fol cft qui en Dieu 11e fe fie 
Pe’u de chofe cil de noitre vie 
Car pour vn iour qu’eil de liefle 
Il en ell deux de grand triftefie 
Tantoft ioyeux tantoll marry 
Tantoft malade puis guery 
Et la vie de ceftuy monde 
Plus de la moitié fi abonde 
En douleurs &enfcrmetez 
En -craintes Sc en pauuretez 
Qui trop s’ÿ efbatn’eft pas faige 
Car c’elt vn dangereux paflaige 
Nous le pouuonsveoir tous les iours. 

Le coufin de lob. 

Ainfi va le monde toufiours 
Et en.peine & en trauail 
Et comme l’ombre du Soleil 
N’arrcftepoint mais va & court 
En tirant toufiours à fa mort 
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Par cc le meilleur que ie voyc 
En ce monde c'cft auoir ioyc - 
Et faire bien & aimer Dieu 
Et le feruir en chafcun lieu 
Afin qu’auec luy puiilions eftre 
Laflus en là ioyç celefte 
Par fa faindte mifèricorde,. 

H 

Icj rignt cornant aux pafteurs^ 
Compaignaiis mettez vous en ordre 
Et tous enfemble vous tenez 
Baudour & io,y e demenez 
Entre vous qui fouliez eftre 
Seruiteurs de lob noftrc maiftre 
Par moy à vous recommande 
A tous ceiyc qui font de fa bande 
Et mande. que vous l’aliez veoir 
Cecy ic vous fais aflauoir 
Et vous iure pour cour certain 
Qif il eftbienguery & tout fain 
Et en bonne profperité. 

Robin, le ne fçay fî dis vérité 
Mais v ray ement tu me fais grand ioye 
Toute.' fois croire ne pourroye 
Que foit ainfï comme tu dis. 

Gafon . Pleult or à Dieu de paradis 
Robin que la chofe fuft telle 
Et fi m’cuft coufté magonnclle 
M&n chaperon 3c mon pourpoint. 
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Le mejjagier . 

te vous iuren'eji doubtez points 
QuHl eft ainfî comme ic compte 
SrTn’eft vray fi me faites honte 
le le vous iure par mon ame 
Car ainfî le m’a dit ma dame 
Noftre maiftreffe & fes amis 
Lefquels m’ont deuers vous tranfmis, 
te lfcs ay trouucz en prefent 
Ou.chafcun porte fon prefent 
I Et m’ont enchargé deyous dire 
Que l’alliez voir fans contredire 
; Tenez vous efi pour afleuté. fiure 

Le ptTteur. Iç^t’en crois puis que tu en 
Et conféille fans plus attendre 
Que nous allions! luy nous rendre 
I Pour l’efîouyr & conforter 
| Mais nous n’auons que luy porter 
Ne dequoy nous luy paillions faire 
Aucun prefentpourluy complaire 
Car noirs n au cw s chofcqui vaille, [chaillc 
Gafon Vous dites vray mais ne vous; 
le vous diray que nous ferons 
Et comment nous gouuernerons 
Nous en yronspar ordonnance 
Tieftous en vnc belle dance 
Et robin fi ira deuânt 
Sonnant comme le plus fçauant 
Et dira yne belle note 
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Et nous remenerons la bote 
’Et danccrons gaillardement. [fermenr 

Le meflagm» C’efl: trelbien dit par mon 
'Et verrons qui mieux danccra 
Et qui mieux fe trefmoufl'era 
Quant nous ferons treflous enfemble 
11 n’y aura riens qui ne tremble 
Quant eft demoy ie fuislrgier 
Et ioliscom me vn chandelier 
Pourcc la dance meneray / 

Et tout le premier m’en iray 
Afin d’efîouy r la fefte. . [ lefte 

Le faîleur. Or fus doneques fans nul mo- 
le fuis prell de ioye mener . 

Et bien la dance commencer 
Et auflS en cefte prefence 
le vous diray la houpe dance 
Pouce l'amour de la compaignie. 

Gafon . Sonne mon amy ie t’en prie 
Et chanterons qui m’en croira 
Quant nofhe maiftre nous verra 
Il en deura bien ioyeux.eftre. 

Lemtjfagier. 

Allons treftous veoir noftie maiilre 
Chantant & dançant par la voye. 

Jcy le mejjagier commence à dancer & les autres 
femblablement & entrent en la maifondelob 
en grand liejfe, 

"Mon cher feigneur Dieu vous doint ioye 

Hon 
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r Honneur & planté de monnoye 
Et à vous tousgrands & menuz. 

Icb. Mes amy s bien foyez venus 
le prieà Dieu deuotement 
Qu’il nous doint à tous fauuemeut 
Et faircchofe qui luy plaife. 

Robin Etbenoiftefoitlaiournee 
Mon cher Seigneur dont ie vous voy 
Sain ioyeux & en bon arroy 
Car h Dieu me doint ioye 
La chofe que plus deliroye 
Et s’il eft rien que puifie faire 
Pour vous monfcigneur débonnaire 
Plaife vous le me commander 
Et ieleferay fans tarder 
Comme voltre loyal feruant. 

LeptJieur. 

le loue Dieu de cœur feruçnt 
Car ïhaintenant ie puis bien dire 
Que ié voy ce que ie délire 
Mon cher Seigneur pardonnez nous , 

Si venus fommes deuers vous 

Sans vous apporter de noz biens 

Car en vérité n’auons riens 4 

lors le pauure corps qui eft preft 

A faire tout ce qui vous plaift 

Nui <ft & iour fans défaillir mie. 

/ob. Mes chers\enfans ie vous mercie 
le vois bien v oftre bon vouloir 

Pour 
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Pource ne m'en .dois pas Vouloir 
le vous ayme c’efl bienraifon 
Et vous retiens dema maifon 
Comme parauant fouliez eftre 
Treftous enfcmble.- il reftonitnL 
Grand mcrcis moafièur noilie maillrc: 
Dont il vous plaid nous receuoir. • 

Le fief e dit lob, 

Celuy a bien peu de fçauoir , 

Qui en Dieu a peu de fiance » 

Et qui ne prent en pacieace 

Sans mal dire ne murmurer 

Les maux qui conuient endurer 

Et tout mal & aifeâion 

Et des pechez rcmiflion 

Chafcuu peut bien voir clerement 

Que Dieu ayme parfaitement 

Tous ceux qui Ont aduerfitez 

Tribulations pauuretez 

En celle vie qui peu dure 

Fol ell qui trop y met fa cüife 

Et encores edilplusfol 

Qui prent en foy courroux & dueil 

Pour tribulation qui vienne 

Et pource à tous fouuienne 

De lob & de fa patience 

Que vous pâmiez voir en prefeace 

Car certes 1a vie d*vn homme 

&*ën va aufiileger comme 

Ficur 
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Tlcur Je foin qui cft aflechee 
'Du matin iufqu’à la vefprec 
Et la ioye de ceftuy monde 
N’eftqu’vnabifme profonde 
C*eft noftre droi&pelerinage 
Qui trop s'yefbat n'eft pas fage 
C’cft vu paflage moult périlleux. 
Letoufin de fob. 

Lesfai&s Je Dieu font merueillcux 
Chafcun de nous le peut bien voir 
Et clerement apperccuoir 
le ledy car ie voy icy 
Mon coufîn qui eft Dieu mercy 
•Sain & ioyeux chafehun le voit 
Et n'a gueres qu'il ii f y auoit 
Detreftous fes amis celuy 
Qui Toulfit approcher de luy 
Par ce que tréftous difoient 
"Qui fa douleur regardoient 
Qi?en luv iamais n'auoit refort 
Fors queles foulpirs de la mort 
Or maintenant par la Dieu grâce. 
Il eft guery en peil d’efpacc . 

Et auflt eft fain & baifté 
Comme deuant auoit efté 
. Et défia eft riche Sc puiflant 
Et tous ceux qui le cognoiffcnt 
Viennent à luy luy faire honneur . 
Comme à leur fouucrain Seigneur 
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Parce doncque s puis ie bien dire 
Qge les douleurs & lé martire 
Que Dieu nous enuoyc fouucnr 
De tous noz pcchez nous lauent 
Et fi deuons auoir g r and ioyc 
Des douleurs que Dieu nous enuôye 
C’eft vn grand bien n*en doubtez mie* 
Car qui bien aymebien chaftie 
Nous le voyons par exemplaire^ 
Lafœurde lob. 

Efiouiflczvous mon cher frere 
Car à iam$is fera remembiance 
De vottre bonne patience 
Dieu vous a voulu approuuer. 

A fin quefuflicz le miroer 
A tous les viuans de fur terre ' 

Qui ont de grans maux en la guerre v 

A vous chalcun fe doit mirer 

Qui veult vijire faut endurer 

Tout homme qui bien pancera 

En v oftre v ie & la fçaura 

Trouucraconfolation 

Sans point de diifimulation 

Mais que de vous bien luy fouuiennc: 

Pour nulle douleur que luy auienne 

Ne fe mettra à defeonforx 

Car en Dieu prendra bon confort 

Pour ce luy deuons faire fefte 

Tous enfemble grand deironnefee 
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Et grand reuerence &4ionnenr 
En mcrciant noftre Seigneur 
Qui par fa grâce & volonté 
Vous a donné bonne faute • 

Et confort & ioye tranfmis. . 
lob ' 

Efiouiflez vous mes amis 
Tous & toutes par compagnie. 

Auecqucs moy ie vous en prie 
Tous mes amis generallement 
Qui m’àymezde cœur loyaument 
EÏouyflez vous commemoy 
Et ne foyez plus en cfmoy 
Gar Dieu a mon corps vifîté 
Et m’a regardé en pitié 
Et du cicfiufqucs à la terre 
A voulu de m^a vie enquérie 
Et m’afes anges enuoyé 
Qui m’ont grandement feftoyé 
Et m’ont rcliouy de ks veoix 
Et de par luy m’ont faidfçauoir 
Qu’il me mande que ic feroy e 
Plus riche qu’efire ne foulpyc 
Et que les biens quei’ay perdus 
Mc feront au double renduz 
Et auffi que ma femme auroit 
Dix enfans qu’il me donneront 
Parvraye génération . 

Et deiabencdi&ioa 
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À mon corps tout enluminé 
Et eftre vers moy tan tin clin é 
Qirïîm’a mandé dont le.mercie 
Que ie viurayen cefte vie 
Encores cent quarante ans 
Benôift foh Toivnomcn tous temps 
Honnoré & glorifié . 

Car il ne m'a pas 'oublie 
Pouce mes amis ie v ou s prie 
Prions’luy tous fans plus d'cfpàce 
Qu’il nous doirtt toufioursd)onne vic 
Et nous maintienne en fa grâce 
Nous qui fommes'ea cefte place 1 
Tous enfemble gaudeamus 
. Afin que nos pecnei efface 
Chantons TeDeum lauüamus. 


{ Cyfînela pattewe 
de lob* 
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